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Détente en Pologne 

Le général Jaruzelski libère 
tons les détenus politiques 

Le général Kiszczak. ministre de l'intérieur, a fait 
savoir, le jeudi II septembre, que tous les prisonniers 
politiques encore détenus en Pologne seraient libérés dans 
les trois ou quatre jours à venir. Seules exceptions, les 
personnes coupables d’actes de * terrorisme, espionnage , 
sabotage ou divulgation de secrets d’Etat ». Mais les 
prisonniers les plus connus quitteront leur cellule. 


Fragile espoir 


Lnfin une déci- 
sion Intelligente I Malgré toutes 
les réserves qu'on peut avoir sur 
Iss arriéra pe nsées du général 
Jaruzelski. on ne peut que s# 
réjouir des très larges mesures 
de « démence s annoncées. 

H a dû pourtant en coûter 
beaucoup è certains fervents de 
la répression, pour ne pas perler 
de taure répondants soviétiques, 
d'accepter rélargissement d'un 
homme comme Zbigniaw Bufak, 
le dirigeant clandestin de Solida- 
rité qui avait défié tes autorités 
pen d e nt des années. 


ro utent créer un 
choc pour une fois positif, le 
général Js nrr e Mrl aim P as l ési né . 
U visait d'anoure tout autant 
l'opinion intern a tion al e que polo- 
nais*. Ce n'est certainement pas 
par inadvert a n c e que la mes ura 
de libération, après tout de 
nature strictement intérieure, a 
été annoncée sofenneflement 
aux ambassadeurs des pays 
membres de la Conférence sur le 
sécurité et la coopér a tion en 
Europe (CSCE). Les diplo ma te», 
bien sûr. ont été reçus en deux 

fouméss. d'abord las ranré»an 

WHI sa a» WV * vase 

tants des pays socisHstsa puis 
les autres, eaux dont on espéra 
bien an récompense de ost effort 
un peu de considération, de 
reconnaissance et, surtout, de 

■ ■ fiMfs 

UttUHé... 

Reste è connaîtra les vérita- 
bles in te ntions du général Jaro- 
zeteki. A-t-3 s eu l ement cherché 
i faire un coup, quitte h remplir 
de nouveau les prisons un peu 
plus tard, ou e-t-fl ré e ll e m e nt 
c o m p ri s que la société polonsiss 
ne fonctionnera jamais sans uns 
esnsins dosa de plura Bsm s ? 
Cor les amnis ti as précédantes 
ont toujours buté sur ta même 
difficulté : ne s'étant Jamais 
sentis co u pables, las amnistiés 
ont pour te plupart repris leurs 
a cti vi tés dès tour sortis de pri- 


Comnw toi fois précédantes, 
l'opposition attend donc un 
g s at s du pouvoir qui confirmerait 
son intention de rompra cet 
enchafrioment stérito répres- 
sion, amnistie et on recom- 
mence. tandis que te paya 
s'enfonce doucement mêla sûrs 
ment dans la médtoertté, l'apa- 
thie et to s ous déve l oppement 
écono m iqu e . 


las Xbération des 
p ri sonniers politiques, ai sfts 
a'eet pas fcnmédtotemeot com- 
promise par de nouveles err e » 
tarions, pourrait eu moins don- 
ner la pcwribBté au pouvoir «t A 
r opposition de préciser leurs 
intentions. A cet égard, to sort 
du p roj et dé sooneefl consulta- 
tif» présenté per le général 
Jaruzelski lors du dernier 
congrès du parti à te fin juin 
pourrait servi r de test. I s’agirait 
d'un organisme créé auprès du 
ConstR d'Etat dont te rite serait 
p u rement consultatif mate qui, 
c'est fè r essentiel, s'ouvrirait 
ouvert è des pers o nnalités Indé- 
pendantes du pouvoir. Bien peu 
de chose en vérité, mate qui, si 
de part et d'autre en le souheite. 
pourrait être l’occasion de 
renouer, ü m fctamsn t et sens ffu- 
«fecto, une certaine forma dadte- 


VARSOVtE 

de notre correspondant 

La décision, présentée socs la 
forme d'une « recommandation 
au procureur général », a causé 
une surprise d'autant plus grande 
que dans l'opposition on commen- 
perdre 


çalt à 


espoir à mesure 


pour l'application 
mence votée le 22 juillet. 

Certes, un peu plus d'une cen- 
taine de «politiques» avaient été 
libérés, sans parler de 
13 000 détenus de droit eranmnn, 
mais des personnalités de premier 
plan, l'historien Adam Mic fanik, 
i'ex-re pensable clandestin de 
Gdansk Rn ufo w li*, figuraient 
parmi eux. Par ailleurs, le pou- 
voir, comme pour entretenir le 
doute sûr ses intentions, semblait 
poursuivre la préparation d'un 
grand procès (le professeur Gcrc- 
mek par exemple a été régulière- 
ment interrogé pendant tout l'été. 

JANKRAUZE. 

{Lire lasüitepage 4. J 


La morosité économique aux Etats-Unis 

Baisse record 
à la Bourse de New-York 

Les valeurs cotées à la Bourse de Paris ont reculé de 
3% en moyenne ce vendredi 12 septembre, lors de la 
séance du matin, par mimétisme avec la Bourse de New- 
York et celle de Tokyo , qui a suivi le mouvement 
commencé aux Etats-Unis. Wall Street a subi jeudi l’une 
des plus fortes chutes de son histoire. En valeur absolue, 
le marché a baissé de 4,6 %. 


1 



PCor la première fois 1e jeudi 11 septembre uh gouverneur de la Banque 
de France a reçu oh secrétaire général de la CCT. (Lire page 32.) 


Plusieurs facteurs expliquent la 
baisse de New- York. Compté 
tenu des niveaux records récem- 
ment atteints, une correction 
s'imposait. Mais la Bourse réagit 
surtout au climat de morosité 
ambiante, justifiée par la situa- 


tion économique des Etats-Unis et 
accentuée par la perspective de 
mauvais indicateurs boursiers 
attendus. L’incertitude est encore 
renforcée par les spéculations sur 
l'évolution des taux d’intérêt. 

(Lire nos informations page 29.) 


Dernière minute : 

Explosion au quartier de la Défense : 
plusieurs blessés 

Une explosion s'est produite vendredi vers midi dans le 
magasin Casino du quartier de la Défense. On déplore 
plusieurs blessés, déclarait-on à V état-major des 
pompiers. Selon les premiers renseignements parvenus 
aux pompiers, il pourrait fagtr d’un attentat U bilan 
s'élèverait à une moine de blasés. 

M. Jacques Toubon : 

« Ne pas céder au terrorisme » 

Dans un entretien avec de Monde », le secrétaire général 
du RPR estime aue la lutte contre le terrorisme est * par 
excellence une affaire gouvernementale», et que le rôle du 
président de la République ne lui parait pas décisif. 

PAGE 6 i 

La politique fiscale de M. Balladur 

Qui paiera moins impôts et qui ptnera plus de cotisa- 
tions sociales en 1987. 

PAGE 27 

Drogue : la croisade de M. Reagan 

La Chambre des représentants dote Formée de pouvoirs 
dans la lutte contre les stupéfiants. 

PAGE 10 ; \ 
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L’Iran relance la «guerre des villes» 

Bagdad frappée au cœur 


Deux Français, MM. Schang 
et Landes, grièvement blessés 
lots du récent bombardement de 
la ville iranienne de Tabriz 
(ouest dn pays), ont été rapatriés 
le jeudi 11 septe mbre vers la 
France par avion sanitaire. Tous 
deux travùfiaient sur m projet 
de centrale thermique à Tabriz, 
pour le compta de la société Ato- 
tkon Attoariqne- 
D'antre part, l 'artil lerie ira- 
nienne a de nonveaa pilonné, 
jeudi, certain» quartiers de Bas- 
sorah, la grande ville dn sad de 
PIrak. — (AJPF, Boiter). 


BAGDAD 

de notre envoyé spécial 


La «guerre des villes» semble, 
cette fois, bien engagée. Un mis- 
sile sol-sol iranien est tombé ce 
vendredi matin 12 septembre à 
1 h 24 précises en plein centre de 


Bagdad, & quelques 500 mètres de 
la place dn SoMat-incanna où se 
trouvera les hôtels Méridien et 
Sberaton avec Ictus vingt étages. 

L'engin a frappé dans une 
petite nie parallèle à l’avenue 
Saadoun (les «Champs-Elysées» 
de Bagdad), faisant de nombreux 
tués et blessés parmi les habitants 
des modestes logements à deux 
étages qui bordent cette voie 
d'habitude paisible. L’incendie 
causé par la déflagration a été 
rapidement maîtrisé par les 
équipes de secours, qui sont arri- 
vées sur les lieux quelques 
minutes seulement après la chute 
du missile. Les riverains, tirés de 
leur sommeil par le bruit de 
l’explositoa. regardaient, hébétés, 
tes sauveteurs s'activer parmi les 
décombres, sans pouvoir com- 
prendre ce qui leur était brusque- 
ment tombé du cieL 
L'effet de souille a ravagé tes 
magasins et les restaurants bor- 


dant l’avenue Saadoune. empor- 
tant les façades de verre et détrui- 
sant partiellement les 
aménagements intérieurs, dans un 
rayon de 1 kilomètre environ. 
L’hôtel Méridien n'a subi que de 
légers dégâts: deux des lourds 
panneaux de verre arrachés par le 
souffle et précipités au sol. La 
célèbre et belle mosquée d’Ala- 
foniya, i 100 mètres seulement de 
l'impact, a en sa lourde porte 
d'entrée arrachée. 

Il ne fait pas de doute que ee 
qu'on qualifie ici de « missile Raf- 
sandjani » (du nom du président 
du Parlement iranien) constitue 
une riposte au bombardement, 
jeudi, de la raffinerie de Tabriz 
par l'aviation irakienne. Selon un 
diplomate occidental en poste à 
Bagdad, l'engin visait vraisembla- 
blement la centrale électrique qui 
se t ro uv e sur l'autoroute de Basso- 
rah, à quelques kilomètres de 
l’impact. Déjà, il y a env ir on deux 


mois, tes Iraniens avaient envoyé 
un missile sol-sol sur Bagdad en 
représailles des attaques effec- 
tuées- par l’aviation irakienne 
contre des objectifs économiques 
iraniens. Les Irakiens avaient 
alors fait U sourde oreille et 
n'avaient pas répondu au tir de 
Téhéran. 

Feront-ils cette fois encore 
preuve de la même patience? 
Cela paraît peu probable. Depuis 
quelques jouis, des manifestations 
populaires organisées un peu par- 
tout en Irak réclament des 
mesures énergiques contre les 
bombardements iraniens des 
quartiers résidentiels de Bassorah 
(la grande ville du sud de l'Irak), 
qui ont fait en un mois près de 
soixante-dix morts. 

JEAN GUEYRAS. . 

(Lire la suite page Z) 


M. Jacques Chirac 

invité du «Grand Jury 
RTL -Je Monde » 


M. Jacques Chirac sera 
finvité de l'émission hebdoma- 
daire « Grand Jury RTL -le 
Monde», dimanche 14 septem- 
bre, de 18 h 15 à 19 h 30. 

Le premier mi ni sü e répondra 
aux questions d'André Passerai 
« d'Alain Vemhotes, du Monde, 
de PauKJâcques Truffa ut et de 
Gifles Leclerc, de RTL. le débat 
étant dirigé _par Olivier Maze- 
ralla. 

M- Chirac aura ainsi l'occa- 
sion pour la première grande 
émission è laquelle a participe 
depuis Tété de décrire les 
mesuras prises par te gouverne- 
ment dans sa lutte contre le ter- 
rorteme^ de tracer la philosophie 
«à se dégage de ses décisions 
économiques et budgétaires et 
de préciser les problèmes politi- 
ques de la majorité et ceux Dés 
è la cohabitation. 


M, Monory supprime les « mises à disposition » 

Le harcèlement des troupes laïques 


M. René Monory, adnbtre de 
rédecatloa nationale a annoncé 
qu'a supprimerait les quelque 
1700 poètes «ans à disposi- 
tion» des associations périsco- 
laires. Des associations 


Et de quatre ! Après l'affaire 
des PEGC, l'offensive sur les 
assurances scolaires et le dossier 
des directeurs d’école, M. René 
Monory jette un nouveau pavé 
dans la mare laïque. Depuis six 
mm qu’il est rue de Grenelle, 
c'est presque incidemment que le 
m i n istre de l’éducation mtranate 
annonce chacune de ses décisions 
imputantes, l'air de ne pas y ton- 
cher. 

Cette fois. M. Monory a saisi 
l'occasion d’une conférence de 
presse sur te déconcentration 
administrative, tonne par 


M** Michèle AHiot-Msrie, secré- 
taire d'Etat chargée de renseigne- 
ment, pour glisser qu’il supprime- 
rait, dès le budget 1987. les 
1 679 postes de l'éducation natio- 
nale mis à la disposition des asso- 
ciations péri-scolaira, et tes rem- 
placerait par des subventions 
négociées d’année en année. Un 
nombre équivalent de postes 
seront ainsi dégagés pour rensei- 
gnement actif (nos d erniè r es édi- 
tions du 12 septembre). 

Quelles sont ces asaocàtiocs ? 
Principalement des mouvements 
pédagogiques, une fédération de 
paieras d’élèves, des mutuelle* et 
des associations d'éducation popu- 
laire, qui sont autant de compo- 
santes de la Débutante laïque gra- 
vitant autour de 1a FEN et dont 
efles constituent une partie de 
l'empire. 


Sont concernés : la Jeunesse au 
plein air (centres de vacances et 
de loisirs), tes Eclaire u rs et Eclai- 
reuses de France, le Centre 
d’entrainement aux méthodes 
d'éducation active, les Pupilles de 
renseignement public, mais sur- 
tout la Ligue de renseignement et 
de l'éducation permanente, dont 
les activités s'étendent dn tou- 
risme à l'édition, en passant par 
les classes vertes, le sport et 
f aodiorisneL Avec ses fédérations 
départementales, la Ligne bénéfi- 
cie à eQe sente de près dn tiers des 
e ns e ignants « mis à disposition » 
(MAP). La décision de 
M. Monory touchera aussi des 
associations non liées à la FEN 
comme la PEEP (parents 
d'élèves) et FADîaace française. 

PI BUPPE BERNARD. 

(Lire la suite page 26.) 
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Etranger 


. Le sommet israélo-égyptien d’Alexandrie 


Atmosphère amicale, compliments et bonnes paroles 
entre M. Moubarak et M. Pérès 


Les Etats-Unis se sont fé fichés de la ren- 
contre au sommet qui a réuni, les jeudi 11 et 
vendredi 12 septembre, à Alexandrie, le pre- 
mier ministre israélien, M. Shimon Pérès, 
et (e président égyptien, M- Hosm Mouba- 
rak. « Les négociations, cela marche ; nous 
appelons toutes les autres parties an conflit 
à suivre cet exemple ». a déclaré un porte- 
parole du département d'Etat. A Moscou, 


en revanche, la rencontre n’avait pas suscité 
de commentaire jeudi et elle n'était pas 
mentionnée par la presse. 

A Paris, le Quai d’Orsay a Indiqué que la 
France se félicitait qu 'Egyptiens et israé- 
liens soient parvenus & tm accord sur le 
règlement dn différend frontalier de Taba, 
un développement, a indiqué un porte- 


ALEXANDRIE 
de notre envoyé spécial 


• Etrange sommet !» De cette 
rencontre d'Alexandrie entre le pré- 
sident Moubarak et M. Shimon 
Pérès, si souvent promise et à long- 
temps incertaine, il se dégage 
comme un parfum ambigu. Certes, 
l'événement a eu lieu. Et il est de 
ceux qui devraient, après tout, se 
suffire à eux-mêmes. Cinq semaines 
avant de céder son fauteuil, an nom 
de {"alternance, à M. Itzhak Shamir, 
le premier ministre israélien a 
obtenu ce qu’il voulait, ce qu'il 
désespéra même un temps d'obtenir, 
un sommet en terre égyptienne 
venant couronner en beauté ses deux 
années de règne. A Alexandrie, 
r important pour M. Pérès n’était-il 
pas d'abord de participer ? 

Il n'empéche. Bien qu'il fut 
encore trop tôt, ce vendredi matin 
12 septembre, pour tirer avant le 
tomber de rideau toutes les leçons 
du rendez-vous d’Alexandrie, com- 
ment ne pas ressentir une vague 
déception? Annoncé depuis des 
mois, l’événement avait, de ce fait, 
déjà perdu un peu de sa fraîcheur. 
Mais scellé ensuite trop rapidement 
et à la hâte, il a du mal à convaincre 
entièrement. Tout se passe au fond 
comme si cette première rencontre 
Pérès-Moubarak souffrait d'avoir 
été trop désirée à Jérusalem. 

Et pourtant, certaines images res- 
teront. Jeudi â 13 h 30, l’hélicoptère 
amenant de l'aéroport M. Pérès et 
son collègue égyptien, M. Ali 
Louftî. s’immobilise sur l’esplanade 
du palais Ras-cl-Tin, l'ancienne rési- 
dence d'été du roi Farouk au style 
néo-baroque et aux mon couleur 
crème. A cet instant précis, une 
immense étoile de David s’élève au 
fronton du palais. Une étoile soli- 
taire car aucun drapeau juif ne 
pavoise la ville. M. Pérès s'avance 
alors au son de la Marche triom- 
phale d’Aïda. La clique de la 
marine égyptienne passe avec 
aisance du Pont de la rivière KwaS 
aux hymnes nationaux. Une espiè- 
glerie musicale qui étonne dans ce 
décor d’un autre âge, où M. Pérès 
passera la nuit. 

Du balcon d'où ils suivent la scène 
au côté de M. Ossama el Baz (con- 
seiller du rafe, réputé fort rigide 
envers Israël), les deux hauts Fonc- 


tionnaires israéliens qui ont négocié 
à l'arraché la tenue du sommet - 
MM. Abraham Tamir et David 
Kimcfae — goûtent eu souriant leur 
récompense. Songent-ils aux 
dizaines d'heures passées eu tracta- 
tions laborieuses depuis bientôt deux 
ans à tenter de régler la querelle lilli- 
putienne sur l'enclave frontalière de 
Taba ? (Une petite plage sor la mer 
Rouge que les deux pays se dispu- 
tent depuis 1982.) La nuit précé- 
dente, ils ont enfin signé avec leurs 
homologues égyptiens la formule de 
compromis qui sera soumise i un 
arbitrage international {le Monde 
du 12 septembre). Outre quelque 
cent cinquante journalistes arrivés le 
matin même de Tel-Aviv, la déléga- 
tion israélienne comprend notam- 
ment M. Ezer Weizman, le • meil- 
leur ami* de l'Egypte, M. Abba 
Eban, ancien ministre des affaires 
étrangères, et M. Dan Méridor, 
député du Likoud proche de 
M. Shamir. Ce dernier, invité à 
Alexandrie par M. Pérès, avait 
décliné l’offre. 


Ub accueil 
cordial 
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chaleureuse qui entourait ces visites. 
La dernière d’entre elles remonte à 
août 1981. Le gouvernement égyp- 
tien a clairement imposé à celle de 
M. Pérès un « profil bas ». Arrivé et 
reparti cm hélicoptère, M. Pérès n'a 
rien vu de la grande métropole égyp- 
tienne. Ses habitants semblaient 
tous ignorer la présence au palais du 
dirigeant israélien et la radio natio- 
nale ne paraissait guère empressée 
de les en informer. 


La rencon tr e s'est déroulée en 
quatre temps. M. Loutfi convia 
d’abord ses hôtes israéliens à un 
déjeuner à l’issue duquel les deux 
premiers ministres prononcèrent une 
allocution. Le président Moubarak 
et M. Pérès eurent ensuite un long 
tête-à-tête, suivi d’un dîner de tra- 
vail Un dernier entretien devait les 
réunir & nouveau vendredi matin. 
M. Pérès avait, semble-t-il pour pro- 
jet initial de visiter une synagogue 
dans cette ville où vécut naguère 
une imputante communauté juive. 
D a renoncé à ce geste symbolique, 
faute de temps sans doute. Il devait 
prendre congé m fin de matinée 
vendredi pour être en Israël bien 
avant le début du repos sabbatique. 

A plusieurs reprises, M. Uri 
Savir, porte-parole du premier 
ministre, a souligné le caractère 
« très amical * de ces entretiens 
d’Alexandrie — qui ont lieu en 
anglais - et de l'accueil réservé aux 
Israéliens. La cordialité des Egyp- 
tiens ne fait pas de doute. Mats tous 
ceux qui accompagnèrent M. Mena- 
hem Bégin en Egypte à l’époque où 
3 était l’hôte du président Sadate ne 
retrouveront en rien l’atmosphère 


Avant le départ de M. Pérès pour 
Alexandrie, la presse israélienne 
avait fait la fine bouche. Elle lui 
reprochait d'avoir donné l’impres- 
sion d’être prêt à d’ultimes et humi- 
liantes concessions pour obtenir, 
« en mendiant », son sommet. Sans 
illusion, elle soulignait que l’Egypte 
n’avait assoupli ses positions sur 
Taba qu’à la suite d'insistantes pres- 
sions de M. Richard Murphy, émis- 
saire du département d’Etat au 
Proche-Orient Lors de son prochain 
voyage aux Etats-Unis, M. Mouba- 
rak s'apprêterait â briguer la rançon 
de sa tardive bonne volonté sous la 
forme d'une demande d’accroisse- 
ment de l’aide américaine. Faut-il, 
dans ces conditions, parier, avec les 
plus sceptiques, de « sommet au 
rabais »? Ce jugement apparaît 
trop abrupt. 

Au-delà, en effet, de compliments 
et de bonnes paroles de part et 
d’autre sur le * début d'une nouvelle 
ère • (M. Abdel Méguid, ministre 
égyptien des affaires étrangères) ou 
sur la « fin de la paix froide » 
(M. Pérès), 3 reste une décision, 
attendue 3 est vrai, et quelques 
propos de poids. M. Moubarak a 
annoncé jeudi soir, comme prévu, le 
retour immédiat,- après quatre ans 
d’ahsence, d’un ambassadeur égyp- 
tien à Tel-Aviv. Ce poste doit reve- 
nir & M. Mohamed Bassiouny, qui, 
depuis les massacres de Sabra et 
Chatîla, servait comme chargé 
d'affaires en IsraêL Le Caire avait 
de longue date subordonné cette 
normalisation diplomatique à la 
signature de l’accord d’arbitrage sur 
Taba. 

Reste la question palestinienne, 
prioritaire pour l’Egypte, et la 
relance du processus de paix. Fidèle 
aux promesses fûtes en cabinet res- 
treint, avant son départ, ù ses 


LIBAN 


Nouvel enlèvement 
d’un Américain 


Beyrouth {AFP). - Un ressor- 
tissant américain, M. Joseph 
Sesipyoh (cinquante ans), comp- 
table & l’université américaine de 
Beyrouth (AUB), a été enlevé ce 
vendredi 12 septembre à 
Beyrouth-Ouest (à majorité 
musulmane), a indiqué la police. 


Des hommes armés ont 
contraint M. Sesipyoh & monter 
dans une voiture sur la corniche 
du front de mer alors qu'il se ren- 
dait à son travail dans la mati- 
née. Cet enlèvement intervient 
quarante-huit heures après le 
rapt d’un autre Américain à 
Beyrouth-Ouest, M. Franck Her- 
bert Reed. 


Au sud du Liban, jeudi, dans 
la région de Tyr, cinq «casques 
bleus» népalais ont été blessés 
par un bombardement en prove- 
nance de positions israéliennes. A 
New-York, un porte-parole des 
Nations unies a annoncé le même 
jour que des « mesures pratiques 
Immédiates » allaient être prises 
pour améliorer la sécurité des sol- 
dats de la Fï NUL. La liste des 
mesures de sécurité a été trans- 
mise & la délégation française à 
rONU. Le dispositif envisagé a 
été élaboré par le secrétaire géné- 
ral adjoint, M. Marak Goulding, 
lors de sa récente visite dura: la 
région, et par le commandant de 
la FINUL, le général Hagglund. 


Au ooura des entretiens, le rais a 
sensiblement marqué ses distances 
envers l’OLP, en lui reprochant 
d’avoir rompu l’accord conclu en 
février 1985 avec le roi Hussein. 
(• Israël, a-t-41 dit, ne doit pas être 
seul à déployer des efforts de 
paix»). Les Israéliens ont, bien 
entendu, relevé ce fait avec satisfac- 
tion. Ces entretiens et ces discours 
déboucheront-ils sur une « déclara- 
tion. d'Alexandrie » ? Depuis plu- 
sieurs jours, les négociateurs israé- 
liens' ont tenté d’obtenir de P Egypte 
la rédaction d’un communiqué 
conjoint, fût-il conçu eu termes 
généraux. On ignorait toujours ven- 
dredi matin si un tel texte serait 
publié. En tout cas, une chose est 
sûre: â Alexandrie, le courant est 
passé entre M. Moubarak et 
M. Pérès. Les deux hommes ne 
s’étaient jamais pratiqués. Iis ont 
longuement fût connaissance. Cette 
dimension personnelle restera l’un 
des principaux acquis de leur ren- 
contre. 


J.-P. LANGELUER. 


L’Iran reprend 
la «guerre des villes» 


Bagdad frappée 


au cœur 


(Suite de la première page. ) 


Bagdad a déjà protesté auprès 
des Nations unies, et le général 
A dnan Khûraüah, commandant 
en chef adjoint des forces armées 
et ministre de la défense, a 
affirmé, dans une déclaration & 
l’Agence irakienne de presse, que 
• la longue patience des Irakiens 
ne durera pas longtemps ». H a 
ajouté que son pays disposait de 
moyens redoutables, susceptibles 
d’« effacer de la carte » de nom- 
breuses villes iraniennes. 


Incapables de répliquer — 
faute d'avions - aux raids ira- 
kiens qui se multiplient sur les 
objectifs économiques de l'Iran et 
qui se font de plus en plus -précis, 
les dirigeants de Téhéran n'ont 
pas le choix et sont obligés de 
recourir à des actions spectacu- 
laires, & portée essentiellement 
psychologique : celles-ci. conju- 
guées aux menaces constamment 
répétées de la « grande offensive 
Imminente ». ont pour but de 
créer, au sein de la population 
irakienne, un climat d’anxiété et 
de mécontentement. 


Mais l’Irak dispose de missiles 
soviétiques encore plus perfor- 
mants que ceux «bricolés» par 
les Iraniens, et l’escalade de la 
« guerre des villes » risque d’être 
particulièrement sanglante. 


JEANGUEYRAS. 


Les suites de F « affaire Danüoff » 


parole, qui ne peut que « contribuer à Papal - 
sentent des tensions dans la région ». 


A Damas; le Front populaire de libération 
de la Palestine (FDUP, de M. Georges 
Habache) à dénoncé «la politique capitu- 
lante du régime égyptien », tandis qu’à Tri- 
poG, la radio libyenne accusait le président 
Moubarak de trahison. - (AFP, Reuter .} 


partenaires-rivaux du Likoud, 
M. Pérès s’en est tenu, sur le pre- 
mier point, aux accords de Camp 
David, en soulignant, conformément 
& ce texte, « le droit des Palesti- 
niens à participer à la détermina- 
tion de leur propre avenir ». « Nous 
voulons sérieusement résoudre le 
problème palestinien, a-i-3 ajouté. 
Les Palestiniens sont un peuple 
comme les autres. Nous ne désirons 
dominer aucun peuple. Nous ferons 
tout notre possible pour surmonter 
les obstacles à la paix, en se fon- 
dant sur les résolutions 242 et 33$ 
qui nous donnent, à nous et à vous, 
un dénominateur commun. » Rap- 
pelant qu’il était ouvert, sons cer- 
taines conditions, à une forme 
d'internationalisation du cadre 
d’éventuelles négociations israélo- 
arabes. M. Pérès a poursuivi ; 
« Trois ou quatre pays de la région 
soutiennent le principe de négocia- 
tions directes avec un appui interna- 
tional. Ce que nous ne refusons pas, 
mais dont la formé est sujette à dis- 
cussions. » M. Moubarak répondit 
par un commentaire modéré : 
« S’agissant d’une possible confé- 
rence internationale, les différences 
qui nous séparent ne sont pas 
énormes. Mais nous ne sommes tou- 
jours pas d’accord sur la façon de 
résoudre le problème palestinien. » 


NATIONS UNIES 


La suppression de la session d’été 
de la commission des droits de Phomme 
est virement critiquée 


GENÈVE 

de notre correspondante 


diale que kur accorde sa charte, 
FONU ne réserve que 0,7 % de son 


Souvent considérées, an sein du 
système des Nations unira, comme 
des parentes pauvres, voire des 
brebis galeuses, les organisations 
non gouvernementales (ONG) ont 
récemment organisé, à l’initiative de 


rONU ne réserve que o,/ vb de son 
budget aux droits de l'homme. Ex 3 
s’est demandé si « de mauvais 
esprits ne pourraient en conclure 
tue FONU se désimiresse des 


que i un u se aestmteessc aes 
droits de l’homme à plus de 99% ». 


Pour sa part, M. Louis Joinet, en 


tant qu’expert français, a déclaré 
ue « les mesures prises à rencontre 


dres, un séminaire de trois jours à 
Genève sur les droits de l'homme. 
Le motif de cette réunion était la 
suppression, pour cause d’écono- 
mies, de la session, d’été 1986 de la 
sous-commission des droits de 
l’homme de l’ONU, an cours de 
laquelle vingt-six experts indépen- 
dants devaient examiner les princi- 
pales violations des libertés uns le 
monde. 

Le séminaire a attiré à Genève les 
principaux ténors des conférences 
internationales qui s’y retrouvent 


immédiatement ressenties comme 
un mauvais coup porté à la cause 
des droits de Phomme». M. Théo 
van Boven, ancien directeur de la 
division des. droits de l’homme de 
rONU. à souligné l’importance des 
procédures spéciales instituées par 
la sous-commission, grâce aux- 
quelles Aies atrocités commises 
dans bien des parties du monde 


furent identifiées et devinrent 
l’objet d’études et d’enquêtes a 
[grâce auxquelles J les besoins des 
groupes humains exigeant une 
attention particulière furent 
reconnus». H a également insisté 
sur la nécessaire indépendance des 
fonctionnaires des Nations unies, et 
a rappelé que les articles 101 et 102 
de la charte leur font « interdiction 
de rechercher ou de recevoir des ins- 
tructions d’un gouvernement quel- 
conque», mais leur reconnaissent 
« le droit d’itre protégés contre 
toute dégradation du caractère 
exclusivement international de leur 
service ». 

Les conclusions du colloque qui 
ne s’est pas pour aotant transfonué 
en tribunal, tendent à une coopéra- 
tion plus étroite entre Ira Nations 
unies et les ONG, à un meilleur rap-. 
port coût-efficacité et à « un engage- 
ment politique» dans le sens des 
droits de l'homme, plutôt qne «des 
confrontations idéologiques ou poli- 
tiques ou un traitement sélectif des 
problèmes des droits de l'homme, 
fondé sur des intérêts géo- 
politiques». 

ISABELLE VICHMAC. 


périodiquement sous l’égide de 
l’ONU. Mais ce fut le monde ouu- 


l’ONU. Mais ce bit le monde onu- 
sien à l'envers : organisatrices et 
puissances invitantes, les ONG 
avûent nommé « délégués » les 
membres de leurs organisations res- 
pectives, et invité en qualité d'obser- 
vateurs» les représentants des gou- 
vernements, les experts membres de 
la sous-commission et de hauts fonc- 
tionnaires de TONU et de ses insti- 
tutions spécialisées. 

Parmi ces observateurs, M. Kurt 
Henufl, secrétaire généra] adjoint et 
directeur du Centre des droits de 
l’homme des Nations unies, s'est 
félicité de la tenue de cette réumau. 
Ce qui a surpris, .non seulement 
parce qu*3 avait été accusé de vou- 
loir restreindre le rôle des ONG 
dont l'indépendance l’aurait 


inquiété; mais parce que, d’une cer- 
taine manière, FONU est visée par 


tame manière, FONU est visée par 
cette réunion, présidée, par 
M. Michel Blum, représentant la 
Fédération internationale des droits 
de l’homme. Ce dernier s'est étonné 
qu'en dépit de l'importance primer- 


Arrestation d’on suspect à Islamabad 


Un suspect répon d ant an nom de 
Sutman Tarais, qui pourrait être 
lVxganisateur de la prise d’otages 
sanglante du Boeing-747 de la 
PanAm, le 5 septembre sur f aéro- 
port de Karachi, a été interpellé & 
l’aéroport d'Islamabad, a indiqué, 
jeudi 11 septembre, Fagcuce offi- 
cielle pakistanaise AFP. Un second 
suspect, qui dût parvenu à s’enfuir 
de l'aéroport d'Islamabad -âu 
moment de rinterpellatioa, se serait 
réfugié au siège de FOLP dans la 
capitale pakistanaise. Selon un quo- 
tidien pakistanais, M. Snlrâan 
Tarald est un Arabe, dont on ne pré- 
cise pas la nationalité, qui n’a pas 
d’emploi an Pakistan mais qui y 
aurait beaucoup voyagé, notamment 
entre Islamabad et Karachi, itiné- 
raire qu*3 aurait accompli sept fois 
ces dix dernier* jours. Islamabad et 
Karachi sont distantes d*un millier 
de küomètrcs. 


D antre part, le responsable de* 
problèmes de sécurité an sein de 
"Association des tran sp orte aériens 
internationaux (IATA) . M. Roduey 
Wallis, a mis eu cause, jeudi à Mon- 
tréal, la direction de raéroport de 


Karachi, raccusant de ne pas avoir 
applique Ira procédures de sécurité 

a u auraient pu empêcher; fa ~prioe 
'otages et la mort de vingt et un 
passagers du Boeing américain. 
■ Dans cette: affaire, h affirmé 
M. Wallis, il y a eu une défaillance, 
les procédures de sécurité ado ptée s 
conjointement par Fl AT A «1 
l'administration. fédérale améri- 
caine de l’aviation, il y a. ua an, 
n’oni pas. été respectée s, et ce alors 
que Jai rends personnellement ces 
documents à des responsables 
^akirtanais^ti ^^a deux semaines 

insistant sur la 

quer rigoureusement les mesures de 
contrôle dans lés aéroports. » 
-(AFP.) . 
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Une concertation globale 
et plusieurs questions d’actualité 


e» Espagne et aa Portugal. Le prfeHeot 


« Saû, c’est quai ? »Trop souvent' 
confronté à cette interrogation, 

- M. Fradiqoc de Mebeass,' ministre 
des affaires étrangères de te Répo- 
bliqee démocratique de Saô- 
Trané-ct-Rdncipe, a po mesurer 
1 -ignorance ' de -ses interlocuteurs 
s'agissant de rexûtence même de 
son propre pays. Ce micro-Etat (le 

P* 1 * "petit ^ Afrique après tes S^- 


çhelles), qui, le 12 Met dernier, a 
IBté le. oaëteie anniversaire de mm 
indépendance, n’a jamais, H est vrai, 
beaucoup .fait parier de hû. Deux 
ÜC8, Sao-Tomé et Principe, d’une 
superficie de 859 -et 142 kilomètres 
carrés, 103000 habitants- environ, 
aucune richesse ; naturelle, le tout 
situé dans l'océan Atlantique, 
le golfe de. Guinée, h 300 ltikunètres 
à l’ouest dés côte» gabonaises. Si 
nnstaize santoméenne Tetient - que, 
en 1913, Fancîame colonie portu- 
gais avait été le premier producteur 
mondial de -cacao; en revanche die 
ne gardera probablement pas trace 
de» réalisations laissées par les Por- 
tugais, qui,- à te fin du quinzième siè- 
cle, peuplèrent tes Ses d’esolaves 
nous./ Leurs- descendants, tes «fils 
de. ,1a terrc». souvent métissé», 
constituent aujourd'hui mie sorte 
d'aristocratie. 

La lutte de • libération- natio- . 
nale ». Hnflueiice.de la « révolution 
des œillets* au Portugal, celle du 

grand wtaifa angalah, amènes iwhu 

reüemefft les chefs -du mouvement 
d’indépendance, M. Miguel Tro- 
voadfl. ancién premier ministre, et 
M. Manuel JPinto Da pista, à choi- 
sir une orientation « marxiste ». 
L'économie dupays va chuter bruta- 
kmrâtt après- l'indépendance en 
1975, et Sao-Tomé tombe peu 1 peu 
dans Torbite de rUnioa soriétique et 
de se» alliés, avec, pour première 
conséquence, une pà%é.de nàttio- 

«tBMrtnBtamwmTtti ■ 

En 1978, te menace «Pun débar- 
quement de fJWRMflÿltf impéria- 
listes » provoque P arrivée de . 


tes pays occidentaux, notamment avec 1a France. 


Sous. Pinflueoçe de ses puissants 
«protecteurs », le régime santo- 
méen s’est bientôt radicaiisé, et les 
modérés comme MM. Miguel Tro- 
y <»d a et Lconcl cT AI va, anciens 
ministres des affaires étrangèes et 
de l'éducation, ont . été écartés du 
pouvoir. M. Travoada dispose 
aujourd’hui, en France, d’un statut 
de réfugié politique. * Le virage, dit 
un . diplomate, s’est effectué tente - 


concurrencer P ai de économique 
occidentale, ne s’oppose pas & cette 
évolution, sans doute rassurée par la 
présence militaire cubaine et ango- 
laise. 

Tout eu soulignant que Sao-Tomé 
n'a jamais cessé d’être un pays non 
aligné, le président T>a Costa a, en 
effet, maintenu les relations privilé- 
giées existant entre son pays et 



listes » provoque F arrivée de 
troupes, angolauft. et cubaines. . 
C^e pi^ence miiitaire — . êuvirou 
un twi»îe r if Twiiniia aujourd’hui — ' 

n'a jamais dépassé ™ile dnq cents. 
L’Union soviétique, .'pour sa part, 
dispose de deux radars à langue por- 
tée à Monte-Café. Les accords 
noués avec les pays socialistes n’ont 
guère été' favorables aux intérêts 
santaméens, et aujourd'hui encore, 
F Allemagne de TEst, qui a financé 
la co nstr uction d’une brasserie et 
cTune briqueterie - qui ne fonction- 
nent pratiquement pas, — se rem- 
bourse en prétevam tme partie de la 
production de cacao, qu’eflo revend 
deox fois plus cher à ^exportation. 


ment,, mais tl est tris sensible 
depuis, deux ans. » Pragmatique, le 
président .Da Costa, a compris que 
senl.iin r ap prochement avec les pays 
■ocridentanx iui.pcnpcttra de redres- 
: séria situation économique du pays. 

. «Rompre 
Ffariemart» 

Cet infléchissement ne s'effectue 
pas. sans luttes întestmes. En février 
1985, deux ministres influents et 
hostiles aux nouvelles orientations 
politiques, M“" Maria de Amorim 
(affaires étrangères) et M. Agapito 
MendesDias (Plan), quittent à leur 
tour le gouvernement. L'Union 
soviétique, -incapable, comme par 
exemple au Ghana et au Bénin, de 


à Paris par M. Madelin 


Les Luxembourgeois n’ont obtenu 
aucune garantie pour Cattenom 

Les repr é s en tants des gouvernements du Luxembourg et du 
Land 4e Sun se rencontrent, le eercrefi 17 sqrtndn^ à Sarre- 
bruefc peur discuter des problèmes que leur pose Jte centrale 
nucléaire française de Cattenom, située tout près des deux fron- 
tières. Le Parlement enropéen, d'antre part, a réclamé jeudi à Stras- 
bourg Paumrtatiqii ou, à défaut, le report de la nbe en route de la 
centrale, dont lit première tranche doit devenir opérationnelle te 
11 novembre. 

À fferïv te 'ministre taxemboorgeols des affaires étrangères a 
été reçu jeudi par son coBègoe français de rtadnstrie. 


La délégation luxembourgeoise 
conduite par M. Jacques Poos, 
ministre des affaires étrangères, est 
sortie très déçue de l’entretien 
qu’elle a eu jeudi avec M. Madefin, 
ministre français de l'industrie. 
M. Poos était venu pour obtenir des 
concessions sur quatre points 
concernant b centrale nucléaire de 
Cattenom : 1) engagement d*EDF 
de ne pas mettre en service, tes tran- 
ches 3 et 4; 2) partage des informa- 
tions «à la source* pour. tout acci- 
dent;^) aide- mutuelle ,en cas de 
catastrophe; 4) association à part 
entière du Luxembourg- aux études 
de sûreté. . 

M. Madelin a toux réfusé» sauf 
j'aide mutuelle -en cas de catastro- 
phe), un accord qui remonte à- 1961 
et qui prévoit que les pays signa- 
taires, lots des opérations de secours, 
ne privilégieront pas leurs ressortis- 
sants an détriment des autres... 

« Nous avions rencontré les 

mêmes refus avec M. Roland 
Dumas», a reconnu le -ministre 
(socialiste) des affaires étrangères. 
Maïs, entro-temps, est survenue ta 
catastrophe de TçbernobyL En cas 
d’accident sanitaire à Cattenom, 
situé à moins de 10 kilomètres de te 
frontière, • c’est tout le Luxent* 
bourg qid serait rayé de la carte», a 
estimé M. Poos. 

« Après Tchernobyl . a ajouté te 
ministre luxembourgeois, nous 


n’aurions jamais signé la convention 
franco-luxembourgeoise du 12 mars 
1986. Obtenir des garanties sur la 
température de l’eau de la Moselle 
ou sur les émanations radioactives 
— - 3 curies par bloc et par an dans 
. les rejets aqueux » - n'est plus suf- 
fisant Nous avons une profonde 
méfiance à r égard des producteurs. 
Nous voulons pouvoir obtenir toutes 
les données de fonctionnement de la 
centrale, sans intermédiaire..» 

Déplorant rargument de la « sou- 
veraineté nationale » " constamment 
avancé par le g ouvernem ent fian- 
çais, le ministre luxembourgeois a 
mis en garde contre la dégradation 
des relations entre les deux peuples : 
« La Fiance était numéro un dans le 
coeur des Luxembourgeois. Mais 
cette francophilie s'effrite.» 

Les interlocuteurs français ne 
semblent pas mesurer à quel point te 
Luxembourg se méfie dû n u c l é aire . 

• Nous avons été te premier pays à 
renoncer à V atome dès 1977, avant 
les Autrichiens et les Danois », a 
rappelé M. Poos. Et maintenant, des 
pays comme la Suède et r Allema- 
gne fédérale. s’engagent sur la voie 

do l’« Austieg », c’est-à-dire la sortie 
du nucléaire. É faudra bien, sans 
doute, que la France y vienne à son 
tour, pense-i-on au Grand-Duché. 


TAngote. Outre une présence mili- 
taire (environ huit cents hommes), 
f jiHwd» apporte une aide véritable à 
Sao-Tomé, notamment sous forme 
de carbtaant et .de " ciment, et la 
1 compagnie aérienne angolaise assure 
deux vols hebdomadaires à destina- 
tion de te capitale santoméenne. 
Sans cette ouverture vos le conti- 
nent africain, les deux lies ne 
seraient reliées au monde extérieur 
que par un vol mensuel de te compa- 
gnie portugaise TAP. 

• Rompre l’isolement • est 
devenu le leitmotiv des dirigeants 
santoméens. Après une période diffi- 
cile^ les relations de Sao-Tomé avec 
1e Gabon se sont nettement amélio- 
rées, et Libreville favorise un rap- 
prochement de Sao-Tomé avec les 
pays d'Afrique centrale, notamment 
dans te but de pennettre rentrée du 
territoire au sein de l’UDEAC 
(Union douanière et économique de 
l'Afrique centrale), étape nécessaire 
avant d’envisager une éventuelle 
intégration à 1a zone franc, objectif 
que poursuit le gouvernement santo- 
méen, qui a suivi avec beaucoup 
d’intérêt l'exemple de 1a Guinée- 
Equatoriale. 

La coopération avec la France est 
d'aflleura exemplaire : Sao-Tomé a 
apprécié que Paris ait réagit ri rapi- 
dement. au début de l’année, pour 
envoyer une aide d'urgence, alimen- 
taire et médicale, afin d’enrayer une 
épidémie de paludisme qm a provo- 
qué la mort d'une centaine de per- 
sonnes. Devenu le premier parte- 
naire bilatéral, la France a accordé 
une aide de 12 millions de francs en 
1985. Celle-ci, qui devrait atteindre 
environ 15 mSlions cette année, et 
qui est quatre fois supérieure A 
l'aide portugaise, est notamment 
consacrée à la réhabilitation de 
l'agriculture vivrière, trop bngemps 
délaissée au profit de la production 
cacapyère, et au développement de 
la pêche. Les dirigeants santaméens 
ont, de leiir côté, donné des gages de 
leur nouvelle orientation ■ libérale » 
en engageant une réforme agraire 
(avec distribution de terres aux 
petits 1 agriculteurs), en favorisant 
l'initiative privée et en adoptant un 
code des investissements favorable 
aux étrangers. Plus que tout, Sao- 
Tomé a besoin de diversifier ses mai- 
gres ressources, qui dépendent pour 
plus de 80 % de la vente du cacao. 
Un projet touristique est en cours 
d’exécution, mais l'isolement du ter- 
ritoire rend ra rentabilité aléatoire. 

A bien des égard, le nouveau r&t- 
fisme de te politique santoméenne 
constitue un pari. Le président Da 
Costa s’est engagé dans un processus 
de rapprochement avec l’Occident, 
dont l'échec serait inévitablement 
sanctionné par un retour en force 
des partisans d’une alliance privilé- 
giée avec tes pays de rEst 

LAURENT ZECCHN. 


M. Jacques Chirac est 
attends samedi 13 septembre à 
Alger pour une visite offidelte à 
riuvitation de son collègue algé- 
rien, M* Abdejhamaid Brahma. 
Accompagné (Time délégation 
réduite, 3 aura an entretien avec 
le président ChadU ; ce voyage, 
în'rtwlwnwrf prévu pour le mois 
de jmliet, avait été reporté en 
raison d’amis de santé du chef 
dePEtetalgéiten. 

Le déplacement du premier 
minis tre permettra de faire le 
point sur certaines questions bila- 
térales et d’élargir à P Algérie la 
traditionnelle concertation franco- 
maghrébine. M. Chirac s’est en 
effet rendu en virile officielle à 
Tunis en mai et, en août, il a passé 
quelques jours de vacances au 
Maroc, où il a rencontré le roi 
Hassan U. 

En matière de « grande politi- 
que », M. Chirac aura la possibi- 
lité de se faire une opinion sur les 
dispositions d'esprit de ses hôtes 
après la rupture de 1’unïon 
maroco-Hbyenne. Tout en sachant 
les limites de l'entente « contre 
nature » entre le roi Hassan II et 
le colonel Kadhafi, les dirigeants 
algériens 1a considéraient comme 
une menace potentielle. Mainte- 
nant que la Libye, dépitée, leur 
fait des appels du pied pour une 
nouvelle alliance visant à relever 
les • défis américano-sionistes », 
ils doivent peser les avantages et 
les inconvénients d'une telle asso- 
ciation. 

Pour le moment, ils n’ont rien 
dit donnant à penser que l’entre- 
prise de séduction libyenne ait 
réussi. Avant de recevoir à Alger 
une délégation du Pentagone 
{le Monde du 10 septembre). Os 
ont fait preuve d’une relative 
modération au sommet des non- 
afignés, s’abstenant par exemple 
de soutenir la candidature du 
Nicaragua, bête noire de 
Washington, à la présidence du 
mouvement. 

An retour dUarare, M. Chadfli 
a fait une escale au Gabon, un des 
pays d’Afrique noire francophone 
que le colonel Kadhafi présente 
comme Inféodés à la France, et 
que la presse algérienne malme- 
nait naguère. D s'y est montré fort 
aimable, ce qui est dans la ligne 
d'une nouvelle politique visant & 
ne pas laisser au Maroc le mono- 
pole du dialogue avec ces pays. 
Parmi ses nombreux entretiens â 
Harare, 3 a eu une conversation 
avec le premier ministre du Zaïre, 
M. Kengo Wa Dongo. 


Des contentieux 


L’actualité française amènera 
vraisemblablement M. Chirac & 
évoquer des questions liées au ter- 
rorisme. L’Algérie a joué un râle 
d’intermédiaire entre les FARL et 
Paris, pour la libération de 
M. (Mes Peyrolies, directeur du 
centre culturel français de Tripoli 
enlevé au Liban en 1985. Elle 
avait cru comprendre, à cette épo- 
que, que Georges Ibrahim Abdal- 
lah, déjà entre les mains des Fran- 
çais, serait relâché. Elle apparaît 
plus qu’elle ne le souhaiterait 
dans l’itinéraire du terroriste 
entré en France avec un passeport 
algérien, mais elle s’indigne de 
tout soupçon de collusion avec des 
hommes dont elle déclare 
«wlamner les méth od e s . 

Le 8 septembre,' un éditorial du 
quotidien El Moudjahid citait un 
discours récent du président 
Cbadli : * Pendant la guerre de 
libération, nous organisions nos 
opérations en Algérie et dans le 
pays qui nous agressaient, sans 
plus. 

Nous croyons à l’action révolu- 
tionnaire qui se déploie dans les 
pays agresseurs ; cependant nous 
récusons le terrorisme pour le 
terrorisme. » Et le quotidien offi- 
cieux de s’élever contre « des rap- 
prochements imaginaires et sour- 
nois». 

Après une longue période de 
tension, née en partie des désillu- 
sions au sujet de l’attitude du gou- 
vernement socialiste à l'égard du 
Front Polisario, les relations - 
franco-algériennes étaient déjà 
entrées dans une phase de relative 
sérénité quand les élections légis- 
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latives de mars, eurent lieu. Plus 
pragmatiques que ne le donne à 
cr oi r e un certain discours officiel, 
les Algériens étaient préparés à la 
nouvelle donne politique à Paris. 

Au mois de mai. ils reçurent 
successivement MM. Michel 
Noir, ministre délégué auprès du 

minis tre de l'économie, Jean- 
Bernard Raimond, ministre des 
affaires étrangères, et Robert 
Pandraud, ministre délégué à la 
sécurité, qui leur parla des pro- 
blèmes de l’immigration et de la 
circulation des personnes. 

En dehors de l’hypothétique 
fourniture d’un réseau radar de 
surveillance militaire des côtes et 
des frontières terrestres — affaire 
en négociation depuis plusieurs 
années — la France n'attend pas 
de » grands contrats ». la ten- 
dance étant aux économies en rai- 
son de la chute des recettes pétro- 
lières. Mais elle aimerait 
maintenir ses positions en matière 
de commerce courant bien qu'on 
estime que, cette année, l’Algérie 
devra réduire de 25 % le volume 
de ses importations. 

Ga 2 de France et la Sonatrach 
ont ouvert cette semaine la rené- 
gociation du contrat gazier de 
1982 par lequel le gouvernement 
socialiste avait accepté de payer 
les livraisons algériennes à un prix 
« politique ». 

De source française on précise, 
que celle renégociation, prévue 
par le contrat, concerne unique- 
ment les sociétés parties pre- 


nantes et non le gouvernement en 
tant que tel. Il n’est pas sûr que ce 
point de vue soit partagé par 
l’Algérie qui a toujours insisté sur 
le caractère « global » des rela- 
tions bilatérales. 

Parmi les autres sujets épineux, 
il y a les activités des opposants 
installés en France, dont l’ Algérie 
a beaucoup de mai à admettre 
qn 'elles ne soient pas réprimées 
par les autorités aussi longtemps 
qu’elles s’exercent dans la léga- 
lité. La présence d'une forte com- 
munauté immigrée incite ces 
opposants à se faire entendre. La 
dernière en date de leurs initia- 
tives est la création d’un périodi- 
que Libre Algérie, qui, à l’inverse 
de la plupart des petites publica- 
tions mi-clandestines, indique son 
adresse : 4, rue des Immeubles- 
industriels 7501 1 Paris. 

Du côté français, on soulèvera 
une fois de plus, la question dœ 
enfants des couples mixtes 
divorcés, qui, en principe, devrait 
être réglée dans le cadre d'une 
convention judiciaire globale, pré- 
parée très lentement du côté algé- 
rien. On s'inquiétera aussi de la 
lenteur du transfert des fonds 
appartenant aux anciens pieds- 
noirs qui, en nombre très limité, 
ont enfin pu vendre leurs biens en 
Algérie. Il est probable que 
M. Chirac dira sans détour sa 
pensée au sujet de cette affaire à 
laquelle s'intéressent de près des 
membres du RPR. 

JEAN DE LA GUÉRMÈRE. 


Signature de cinq accords financiers 
entre la Tunisie et la CEE 


TUNIS 

de notre correspondant 

Cinq conventions de financement 
par la CEE, d’un montant global de 
23,5 millions d'ECU, ont été signées 
le jeudi 11 septembre â Tunis à 
P occasion de la visite qu'y effectue 
actuellement M. Claude Cheysson, 
commissaire européen chargé de la 
politique méditerranéenne et des 
relations Nord-Sud à la Commission 
européenne. 

Ces subventions et prêts seront 
utilisés pour la lutte contre 1a déser- 
tification de la Tunisie du Sud, 
l’assistance technique aux unités 
coopératives de production agricole, 
l’amélioration des périmètres 
publics irrigués, la recherche de 
nouvelles ressources en eau et l’aide 
aux petits et moyens agriculteurs 
des zones défavorisées. 

Avec la signature de ces conven- 
tions, les 139 millions d'ECU repré- 
sentant l’ensemble du second proto- 
cole financier CEE-Tunisie se 
trouvent complètement engagés. De 


nouvelles négociations pour la 
conclusion d'un troisième protocole 
doivent en principe s'ouvrir avant la 
fin de Tannée. 

M. Cheysson, qui est reçu ce ven- 
dredi par le premier ministre tuni- 
sien, M. Rflchid S far, s'est entretenu 
jeudi avec le secrétaire général de ta 
Ligue arabe, M. Chadli Klibi, de 
l’évolution de la situation au Moyen- 
Orient et de la relance du dialogue 
euro-arabe. D a déclaré qu’il ferait 
part de la teneur de ces conversa- 
tions aux ministres des affaires 
étrangères de la CEE lundi pro- 
chain. 

Comme à l'époque où il venait à 
Tunis en tant que chef de la diplo- 
matie française, M. Cheysson a tenu 
à rencontrer le président de l’OLP, 
M. Yasser Arafat, qui Ta invité i 
déjeuner. L’aide que peut apporter 
la Communauté européenne aux 
populations des territoires arabes 
occupés et les différents problèmes 
de l’heure ont été évoqués. 

MICHEL DEURÊ. 
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Les trois prêtres français 
ont été expulsés 


Les trois prêtres français, Pierre 
Dubois, Jacques Lancelot et Daniel 
Caruette, arrêtés lundi à Santiago, 
ont été expulsés du Chili, le jeudi 
11 septembre, sur ordre du gouver- 
nement. Ils ont quitté le Chiliàbcrd 
d’un avion de la compagnie aérienne 
brésilienne Varig à destination de 
Paris. Les trois prêtres étaient 
accusés par les autorités de menées 
subversives contre le régime mili- 
taire. 

Le Père Pierre Dubois a donné & 
Sao-Paulo, Ion de l’escale, des indi- 
cations sur son arrestation, affir- 
mant notamment qu’il avait été 
frappé & cinq reprises par un des 
policiers qui ont investi lundi sa 
paroisse de la Victoria, sans ma n d a t 
de perquisition. Il a ajouté que ni lui 
jri les Pères Lancelot et Caruette 
n'avaient été soumis à un interroga- 
toire, preuve, a-t-il souligné, que les 
autorités chil iennes n’avaient rien de 
précis à leur reprocher. Leur expul- 
sion, a-t-il estimé, est la conséquence 
des difficultés que te régime mili- 
taire rencon t re avec l’Eglise catholi- 
que. 

Cette expulsion a fait l’objet d* * un 
communiqué «lu Quai d'Orsay, qui 
« exprime son profond regret de 
l'expulsion du Chili de trois prêtres 
français et dent à rendre hommage 
à ces religieux qui se sont dévoués 
avec une admirable générosité au 
service des habitants déshérités 
d’un faubourg de Santiago ». 
Le ministère français des affaires 
étrangères indique aussi être 
* sérieusement préoccupé par les 
récents événements qui ont provo- 
qué un regain de tension et de vio- 
lence dans le pays. U réitère son 
souhait que les problèmes actuels 
du Chili puissent trouva- leur solu- 
tion par la voie du dialogue et dans 
le respect des droits de l'homme et 
des libertés démocratiques ». 

La célébration au Chili du trei- 
ziéme anniversaire de l’arrivée an 
pouvoir des militaires, le 11 septem- 
bre 1973, a aussi été l'occasion, 
jeudi, de nombreux mouvements de 
protestation dans plusieurs pays 
d’Amérique latine et d'Europe. 
L’une des {dus importantes manifes- 
tations s’est déroulée en Argentine, 
où environ 15 000 personnes ont par- 
ticipé à un rassemblement à Buenos- 
Aires. En Uruguay, plusieurs mil- 
liers de personnes ont pris part à une 
marche, et le régime militaire 
chilien a également été condamné 
an Venezuela par l’Internationale 
démocratique chrétienne (IDC) 


rfaws m communiqué signé par 
l'ancien président vénézuélien, 
M- Luis Herrera. En Europe, la 
Communauté économique euro- 
péenne (CEE) a adressé un télé- 
gramme de condoléances à la veuve 
du journaliste chilien, José Car- 
rasco, « lâchement » a ssa s s i n é. 

Le général Pinochet a, lui, 
exhorté le peuple chilien à maintenir 
une » unité exemplaire - pour lutter 
contre le marxisme. Le Chili est 
confronté A une « guerre irrégu- 
lière * menée par la « subversion 
marxiste » et « promue par un 
empire idéologique sans fron- 
tières », a affirmé le chef de l’Etat 
Han« un discours de plus de deux 
heures prononcé tors des cérémonies 
dn treizième anniversaire de son 
arrivée au pouvoir. 

Le général a aussi accusé « cer- 
taines organisations religieuses • de 
« confondre leur fonction pastorale 
avec la contingence politique ». Le 
secrétaire général du gouvernement 
chilien, M. Francisco Cuadra, a, par 
ailleurs, précisé que les trois prêtres 
avaient « résisté aux forces de 
l’ordre au moment de leur interpel- 
lation et ont tenté d’agresser les per- 
sonnes qui les arrêtaient. (...) De 
plus, ils avaient sur eux des tracts 
et d’autres objets que nous estimons 
très compromettants », a ajouté 
M. Cuadra an cours d’une émission 
de télévision. 

Enfin à Punta-Arenas, à 
2 500 kilomètres au sud de la capi- 
tale, cinq personnes ont été interpel- 
lées jeudi Hans la soirée à l’issue 
d'un office religieux & la mémoire de 
l’ancien président Salvador AUende. 
Cest dans cette ville que le com- 
mandement de la V» région de 
l’armée de terre chilienne a 
condamné avec force, mercredi, 
l’enlèvement et l'assassinat par des 
inconnus dn journaliste José Car* 
rasco. — (AFP, AF. Reuter et UP1.) 

• CUBA: la femme du dfesi- 
derit Ricardo Bofiü est optimiste. 
— M™ Bofill. femme du dissident cu- 
bain réfugié à l'ambassade de France 
à La Havane, s’est déclarée «opti- 
miste», le jeudi 11 saptambre à 
Paris, après avoir été reçue par des 
membres du gouvernement français 
et en partieufier par -M. Claude Mal- 
hürat, secrétaire d’Etat chargé des 
droits de l'homme auprès du premier 
ministre, * Je ne crains plus que F on 
fasse sortir mon mande F ambassade 
pour le rendre aux autorités cu- 
baines », a-t-elle dit. » 


ETATS-UNIS 

Le physicien 
Peter Hagelstein 
abandonne 
ses recherches 
sur la « guerre 
des étoiles » 

San-Franctsco. - Un des prin- 
cipaux physiciens travaBlam su- 
la « guerre des étoiles », M. Pe- 
ter Hagelstein, dont les décou- 
vertes avaient permis au prési- 
dent Reagan de lancer son appel 
en faveur d’un bouclier antimis- 
sile dans P espace en mare 1983, 
a décidé d'abandonner ses re- 
cherchas. Agé de trente-deux 
ans, M. Hagelstein, qui avait reçu 
la plus haute distinction accordée 
par la département da l’énergie 
en 1984 pour ses travaux su - le 
canon laser à rayon X. quittera la 
laboratoire national de 
l^wrencShUverrnore {Californie) 
à ta fin du mois. 

La savant, qui a accepté un 
poste de chercheur et d'ensei- 
gnant au Massachusetts Instituts 
of Technology (MIT), s'est refusé 
à tout commentaire sur son dé- 
part de Uvermors. l'un des prin- 
cipaux laboratoires da recherche 
pour flDS (initiative de défense 
stra t é gique). Mais, salon un de 
sas collègues du MIT, où M. Ha- 
gsistein avait fait ses éludas, B 
aurait été «troublé» par ridée 
que ses travaux puissent servir i 
des fins militaires et désirait re- 
tourner A une carrière universi- 
taire. 

e C’est une porta énorme pour 
notre programma. On ne peut 
pas remplacer un Pater Hagel- 
stein », a déclaré M. George Che- 
pfine, qui <flrige r équipe des phy- 
siciens de Uvennore travaillant 
sur le laser A rayon X. — (AFP). 

( M. Hagdbtda. qsi tnvaBUt 
depuis 197S i Lhermere, est rW- 
flrtw feue e xpfa rlescg qel » moo- 
tré qs’oa panait provoquer une 
éaUei de rayas X par Fexpfa»- 
sta fw bornée H - des spéda- 
fistea pfflnt parier de sopem- 
dfarace pM0t qee de laser pour c* 
phêonmèwa. LesecctsqeV ebtiat 
fut atfflsê par Edaud TcDer, le 
créateur de la bombe H mW- 
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PAYS-RAS 

Un membre do gouvernement impliqué 
dans un scandale immobilier 

— ■ ■ ■ - — investisseur» et In con s tr uc tion de 

AMSTERDAM logements pour les gens aisé*. Les 

de notre correspondant largesses de M._ Brais tranchent 


largesses de M. Brais t ranchen t 
avec la comptabilité rigoureuse que 



têtus immobiliers en échange de 
l'attribution de marchés. L’opposi- 
tion parlementaire et certains jour- 
naux reprochent A M. Guus Broks, 
sous-secrétaire d’Etat au logement 
(chrétien-démocrate), de n’avoir 
pas exercé de contrôle sérieux sur 
les activités immobilières de l’ABP 
et d’avoir fait verser A f organisme 
de retraite des subventions publi- 
ques excessives. 

Quand M. Broks prit ses fonctions 
en 1977, les grands investisseurs, 
ABP en tête, répugnaient A investir. 
Hans le loge ment, préférant Dure 
fructifier rangent qui leur était 
confié Ha ne dés centres commer- 
ciaux et des hôtels en République 
fédérale et aux Etats-Unis. Afin de 
briser l’apathie des investisseurs, 
M. Broks leur offrit non seulement 
des rendements considérables, mais 
aussi la garantie officieuse que les 
inspecteurs des finances fermeraient 
les yeux sur l'attribution, pas tout A 
fait conforme aux règles, des sub- 
ventions publiques qui leur seraient 
allouées. 

he 

A M Broks, qui a dû interrompre ses 
vacances, d’avoir favorisé les riches 


• NORVÈGE : manifestations 
contre M— Thatcher. - De vio- 
lentes mani f e s t a tions ont troublé un 
banquet offert, le jeudi 1 1 septembre 
A Oslo, par la gouvernement norvé- 
gien en P honneur du premier ministre 
britannique M” Margaret Thatcher. 
La pofice a lancé des grenades lacry- 
mogènes pour disperser environ mille 
cinq cents manifestants, qui avaient , 
rompu les barrières pour protester 
contre la «dame de fer» devant le 
château cTAkershus. La foule avait 
commencé A manifester devant 
l'hôtel de ville d'Oslo où elle était 
haranguée par Danrry Morriason, diri- 
geant du Sinn Fein (branche politique 
de riRA), protestant contra le main- 
tien de la présence britannique .en 
Irlande du Nord. - (Reuter.) 


Ttois nomefles arrestations 
liéesàFaffaire ; 
des « tuons fomda Brabant» 


BRUXELLES 

de noue correspondant 


Le juge d’instruction de Nivelles 
a placé, mercredi -10 septembre, 
sous mandat d’arrêt Michel Baudet, 
Jean-Claude Estievenart et Kaa 
Bouaroudj, suspectés d’avoir parti- 1 
dpé A la bande dite des «tueurs 
fous du Brabant-Wallon », qui avait 
semé la terreur en Belgique de 1982 
A 1985. Miche! Cocu, l'ancien poli- 
cier accusé lui aussi d’être us des 
acteurs des tueries, arrêté depuis le 
21 mur» dernier, restera en prison. 

Aucune décision : - un . mandat 
d'arrêt international a été lancé A 
l'encontre d’Adrien Vittorio, qui vit 
- sans se cacher puisqu’il a donné 
plusieurs interviews - A la frontière 
française. Ces ring hommes — qui 
constituent la « filière Boraine » car 
tous sont originaires dn Borinage - 
avaient déjà été arrêtés en 1983 et 
avaient reconnu leur participation A 
plusieurs hold-up, dont l’un s'était 
terminé tragiquement. Ils s’étaient 
ensuite tous rétractés. Les policiers 
les suivirent ensuite, bien entendu, 
« A la trace », ce qui semble exclure 
leur participation éventuelle aux 
hold-up les plus tragiques : ceux de 
1985. 

Aveux, rétractations, aveux— les 
preuves semblent pour le moment 
limitées : un pistolet dont Cocu était 
propriétaire au moment des trois 
ag ress io ns . Les enquêteurs semblent 
maintenant penser que les tueurs de 
1985, étaient sans doute diff ér e nts 
de ceux de 1985 qui auraient dù 
quitter la Belgique une fois leur der- 
nier forfait signe. 


J. A.-F. 


WL'iïiy 


ITALIE 

Dans le cadre de la lutte 
antiterroriste 

Les valises diptomaâ^æs 
seront contrôlées 

ROME 

da notre corres pondant 

Le ministère des affaires étran- 
gères italien a décidé de son m e ur e 
au contrôle des détecteurs de métal, 
Han* les aéroports et aux frontière», 
les valises diplomatiques et tes 
bagages personnels des agents des 
ambassades étrangères A Rome. 
Cette mesure a été proposée _per 
M, Gmlio Andnsoœ, . d'ordinaire 
plutôt considéré comme une 
«colombe* sur le front antiterro- 
riste. «II y a quelque temps que 
nous en -discutions avec nos u ul é t, 
Et puisque les autres ne se décid e nt 
pas. nous avons donc résolu de 
prendre les devants », a-t-il diL 

C’est la pr e m ière, fris qu’un pays 
adopte ce genre de mesures concer- 
nant tes «valises » diplomatiques, 
destinées en principe, au transport 
du courrier et dont fiaviolabifité est 
Ace titre garantie par la convention 
de Vienne réglementant tes droit» et 
les devoirs des représentations diplo- 
matiques Arétranger. 

La convention u'empEchc pas le 
contrôle par rayons X. Mais rite 
interdit l’ouverture d’une valise 
diplomatique ou sou séquestre. 
Alors, que faire si Hou répèt e des 
objets suspects ? « Nous itâdkms-tis: 
question », dit-on an uiiiûftlèie des 
affaires étrangères. 


• GRANDE-BRETAGNE : 
émeutes ndalw à BristoL - Da 
violants a ffron te ments sa sont pro- 
duits jeudi 12 septembre dans )• 
quartier Saint-Paul, Tun des 'plus 
pauvres da Bristol, vffle située A 
160 kilomAtras A l’ouest ds Londres. 
Un porte-parole de te police a indiqué 
que dix poficiera et trois joumaSstes 
avaient été Massés, et que eobu mt e- 
daémeutiersevHîera 4rd arrêtés. - 

La violence a'est déchrihéa A te 
suite d'une «opération cotte de 
poing» de le po&ce destinée A mettra 
fin au .trafic de drogue qui s é vis sait 
dans ce secteur, princi pal ement ha- 
bité par des Britanniques d'origine 
antillaise. - (AF. UPU 
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L’enjeu fondamental pour les entreprises et 
les Administrations est d’accroître leur efficacité. 

irOur entrepre 
entreprises et les 
admettre d’être p 
constructeur qui n 

leur réactivité, leur productivité. 

j. 

nationales. Il leur \ 

Alors qu’en dix ans, le gain de productivité 

le mieux adapté à 1 
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Politique 


Le gouvernement et la lutte contre le terrorisme 


« D’abord, ne pas céder » 

nous déclare M. Jacques Toubon, secrétaire général du RPR 


- Dire que Ton 'a « terroriser les 
terroristes - o’êrail-ce pas impru- 
dent 7 La formule est de Charles 
Pasqua, après le 16 mars. et. 
depuis, les terroristes ne semblent 
toujours pas terrorisés... 

— C'est une formule tout à fait 
exacte. Contre les terroristes, le 
principe même de l'action est de ren- 
verser le chantage, il faut les meure 
en infériorité, notamment médiati- 
que. D'où cette expression qui est. 
par ailleurs, une allitération, un 
effet de style : il faut renverser la 
situation psychologique que cher- 
chent à créer les terroristes. 

- C'est quand même un peu 
court pour définir use politique— 

- Une politique, c'est un ensem- 
ble complet. El c'est ce que le gou- 
vernement fait : coopération interna- 
tionale, car le terrorisme est. par 
définition, transfrontières : dévelop- 
pement des moyens légaux de la 
police et de (a justice, déploiement 
accru de la poüce ; mobilisation et 
vigilance populaires : enfin, des 
actions qui. pour cire efficaces, doi- 
vent rester secrètes. Mais l'objectif 
c'est bien de meure les terroristes en 
situation d'infériorité. 

— Eu la matière, la majorité n'a- 
t-elle pas cédé à la tentation de 
l’Etat-spectacle ? Le premier 
ministre avait promis une améliora- 
tion feiK le domaine de la sécurité 
« dès le débat de /'année pro- 
chaine •. tandis que MM. Pasqua 
et Pandraud multipliaient des 
déclarations encore plus péremp- 
toires. bTesf-ce pas une gageure, 
voire de la démogogie. alors que Tou 
sait qu'il s'agit d’un travail de lon- 
gue haleine ? 

- C’est tout à fait l’inverse ! 
Nous n'avons pas voulu, nous, faire 
des lois qui soient des mausolées 
législatifs, des monuments du droit. 
Dans des domaines bien cibles, nous 
avons apporté des améliorations 
législatives qui étaient indispensa- 
bles à 1 efficacité de la lune contre 
l'insécurité. La manière dont nous 
les avons présentées, le caractère 
dépassionné du débat, étaient à 
l'opposé de la politique spectacu- 
laire de l'ancien garde des 
sccaux.quï prétendait remettre à 
l'honneur les libertés et qui ne réa- 
lisa, en faiU}u'un affaiblissement 
des moyens juridiques de défense de 
la société. 

» Quant aux résultats, nul 
aujourd’hui ne peut dire que les pro- 
nostics du premier ministre ne 
seront pas vérifiés. Il f3tit bien dis- 
tinguer. même si dans l'opinion les 
choses sont mélangées, la délin- 
quance et la criminalité de droit 
commun du terrorisme. Ce n'est pas 
la multiplication des attentats qui 
empêchera que, dans le premier 
domaine, l’on observe des améliora- 
tions. Autrement, c’est nous Faire un 
procès d'intention. C’est comme 
ponr l’économie : en 1987, les faits 
noos départagerons. 

Redonner 

confiance 

— On a le sentiment qu’il y a an 
gouvernement deux musiques : le 
ton Ctaalandon, posé, et le ton Pas- 
qua, pins musclé, plus campagne 
électorale. 

— On connaissait la personnalité 
du ministre de l'intérieur et du 
ministre de la police quand ils ont 
été nommés. De même que M. Bal- 
ladur a été lui-même à la télévision, 
ils sont eux-mêmes, et personne 
n'auend qu'ils se transforment eu 
philosophes existentialistes. Ce 
qu'attendent les Français des gens 
qui les gouvernent, c'est qu'ils ne les 
trompent pas et notamment sur leur 
personnalité. Qu'ils soient vrais. 

• Il y a autre chose. A leur arrivée 
en fonction, les deux responsables de 


la place Beauvau avaient une tâche 
prioritaire : redonner confiance à la 
« maison » . aux corps de police. Ils 
ne pouvaient le faire en adoptant un 
ton, un comportement, des propos 
lénifiants, tièdes. infusoires. L’arri- 
vée de MM. Pasqua et Pandraud 
devait correspondre à un change- 
ment de climat qui passait par un 
changement d’attitude et de com- 
portement. 

- Sur l’attitude à adopter face 
aux exigences des terroristes, et 
notamment sur le cas tT Abdallah, il 
y a eu des nuances, sinon des diver- 
gences, au sein do gouvernement. 
Cela vous a-t-il surpris 7 Cela vous 
semble-t-il normal ? 

- Je peux vous dire deux choses. 
Mon opinion d'abord : elle a été 
constamment qu’il fallait garder 
Abdallah. Deuxièmement, un 
témoignage personnel : au mois de 
juillet. Jacques Chirac m’a dit très 
clairement qu’il n’était pas question 
de libérer Ibrahim Abdallah. Pour 
moi. tout ce qui peut être écrit sur 
les divergences, les évolutions, ça 
n’existe pas : mon opinion est connue 
et celle de Jacques Chirac, je peux 
témoigner qu'elle a été constante 
depuis deux mois, depuis que la 



question se pose. Quant au gouver- 
nement, je ne participe pas à ses col- 
loques. 

- Cela étant, il ne faut pas en 
rajouter. Par exemple, je suis tout à 
fait d’accord avec ce qu’a dit. à plu- 
sieurs reprises, Joëlle Kauffmann : 
ce n'est pas la peine de faire des 
rodomontades, des moulinets avec 
les bras. Ne pas céder, cela consiste 
d'abord à... ne pas céder, plutôt que 
de le dire. Faisons ce que nous avons 
à faire, ne faisons pas tout un plat de 
déclarations. Il y a. dans ces 
affaires, une vertu du silence ou, en 
tout cas, de la brièveté. Les positions 
les plus simples et les propos les plus 
courts sont, sur ce genre de sujet, les 
meilleurs. 

— Mais alors pourquoi le premier 
ministre n’a-t-il pas dit, dalrement 
et brièvement. le soir de P attentat à 
PHâtel de Ville de Paris, qu'il ne 
fallait pas céder ? 

- Parce qu’il a d'abord voulu 
analyser, pour les Français, les élé- 
ments de cette situation. leur expli- 
quer d’où cela vient, leur dire quelle 
attitude ils doivent avoir. Deuxième 
temps de la manœuvre, ce sera la 
semaine prochaine : voilà ce que le 
gouvernement va faire, ce qu’il a 
décidé. Lundi soir, ce n’était pas b 
politique du gouvernement, mais 
l'attitude de la France face à une 
situation analysée par le premier 
ministre comme une situation de 
guerre, un cancer au cœur de la 
démocratie. 

— Autre dossier épineux : êtes- 
vous favorable à un échange qui 
pourrait permettre de sauver la rie 
des otages français au Liban ? 


Après l’attentat à l’Hôtel de Ville 

Douze interpellations 


Agissant sur renseignements 
fournis par la DST et les Renseigne- 
ments généraux, la Brigade crimi- 
nelle a procédé, jeudi 1 1 septembre, 
à Paris et dans sa banlieue, à Lyon, 
au Mans et à Amiens, à douze inter- 
pellations de personnes originaires 
du Proche-Orient. Sept autres per- 
sonnes. qui avaient regagné le Liban 
depuis quelque temps, n'ont pu être 
entendues. Vendredi 12 septembre, 
dans la matinée, la situation des 
douze personnes interpellées (essen- 
tiellement des Libanais) était 
encore examinée dans les locaux de 
la police judiciaire. 

Les policiers ont agi dans le cours 
d'une enquête de flagrant délit après 
l'attentat, perpétré lundi 8 septem- 
bre, dans le bureau de poste de 
l'Hôtel de Ville de Paris. U est peu 
vraisemblable que cette opération 
ait des conséquences judiciaires. 
Aucune arme n'a été saisie, et les 
personnes interpellées (notamment 


un étudiant, un journaliste, un élec- 
tronicien, un menuisier, un chauf- 
feur) séjournaient et travaillaient 
régulièrement en France. 

• Jl s’agit d'un sondage avec tous 
les aléas du sondage ». reconnaît un 
policier. De fait, admet-on dans les 
milieux judiciaires, les personnes 
interpellées devraient être mises en 
liberté au terme de leur garde à vue, 
au plus tard samedi 13 septembre. 
De telles opérations, ordonnées 
rituellement par le pouvoir politique 
après chaque attentat, permettent 
surtout de saisir quelques docu- 
ments et de rafraîchir les fichiers. 
Dans le cas présent, de nombreux 
papiers ont été saisis, mais, écrits en 
arabe, leur dépouillement se révèle 
difficile, la police — comme d'ail- 
leurs l'année — disposant de moins 
en moins de fonctionnaires capables 
de traduire avec exactitude des 
documents rédigés dans cene lan- 
gue. 


Dans P entretien qu'il noos a accordé, M. Jacques Toubon, 
secrétaire générai du RPR, estime que la lutte contre le terrorisme 
« est par excellence une affaire gouvernementale » dans laquelle, 
« institutionnellemnt pariant », le rôle du président de la République 
ne lui « parait pas décisif », Dans l'attente d’une intervention 
prochaine du premier ministre pour annoncer * ce que le gouverne- 
ment va faire », M. Toubon rappelle que sa position « constante » a 
été qu’« U fallait garder Abdallah » mais ne se prononce pas sur les 
débats au sein du gouvernement. 

La libération des otages français au Liban, estime-t-il, dépend 
de la « normalisation des relations de la France avec Tensembh des 
Etats concernés au Proche et an Moyen-Orient », ce qui exclut 
qu’elle prenne « la forme d'une négociation, d'un échange ». 


- Les choses ne se présentent pas 
comme cela mais d une manière 
beaucoup plus normale. Nous 
devons créer les conditions d’une 
libération des otages. Elles résident, 
fondamentalement, dans la normali- 
sation des relations de la France 
avec l'ensemble des Etats concernés 
au Proche et au Moyen-Orient : une 
attitude d'équilibre, de neutralité de 
notre pays, lui permettant de jouer 
un rôle positif dans la solution glo- 
bale du problème. Nous sommes en 
train de réaliser cette normalisation. 

■ C’est la condition même de la 
libération des otages. Je ne crois pas 
du tout que celle-ci doit prendre la 
forme aune négociation, d'un 
échange, parce qu'il s'agit de la 
France en tant au'Etat. en tant que 


peuple, et aucunement d’une organi- 
sation négociant avec une autre. 
Concrètement, cela signifie que tout 
ce qui se fait dans ce domaine doit 
l'être par des voies officielles : je ne 
dis pas publiques mais officielles, et 
non pas personnelles, officieuses... 

- En 1984, dans votre Erre Pour 
en finir arec la peur, vous jugiez 
• regrettable que la sécurité soit 
presque exclusivement un enjeu 
politique et électoral » et vous sou- 
haitiez « une trêve de la polémique, 
du combat et la surenchère ver- 
bale -.On eu est loin aujourd'hui. Et 
vous-même, au lendemain du der- 
nier attentat, avez dénoncé la « fai- 
blesse » et P» idéologie » des socia- 
listes. Toubon dé meut Toubou ? 


- Non. Je croîs qu’on n’est pas 
loin de cette trêve. Sur la sécurité en 
général, le débat s’est beaucoup éloi- 
gné de la polémique. Lors dn débat 
parlementaire, dans l’attitade de 
l’opposition sur les projets de 
M. Chaland on et même de M. Pas- 
qua, fl n’y a pas eu une véritable 
crispation. Si quelques préalables 
idéologiques sont évacués, à lire les 
propos des ans et des autres, on a 
vraiment l'impression que le désir 
d'un renforcement des moyens, 
légaux et matériels, de la sécurité 
est partagé. 

» Mais U faut distinguer entre le 
désir et la réalisation : il ne suffit pas 
de dire qo'il faut lutter contre le ter- 
rorisme par exemple, il faut s'en 
do nne r les moyens. On ne peut pas 
multiplier les déclarations de prin- 
cipe et ne pas leur donner an 
contenu, c’est-à-dire modifier le 
droit. Or c’est ce qu’a refusé l'oppo- 
sition. Cest un fait 

» Quant à la polémique, elle est 
de caractère historique, rétrospec- 
tif : pendant les deux premières 
années du septennat, le gouverne- 
ment a montré une certaine complai- 
sance, d’origine idéologique, à 
l'cgard d'organisations terroristes, 
françaises ou étrangères — amnistie 
de membres d’ Action directe, trac- 
tations et contacts avec des organi- 
sations palestiniennes, arméniennes. 


corses, etc. A chaque fois, op obtient 
le résultat inverse de celui recher- 
ché : les deux parties on: ie senti- 
ment d'être flouées, et les terroristes 
en rajoutent. Bref, le* socialistes ont 
i simmk deux erreurs i un certain 
angfiisrse et une faute technique. 

— Le terrorisme, **«c ses diM»- 
siotzs de pofitiqafr intéri e ure et de 
politique étrangère, peat-ü mettre 
m péril la cobahhatioa 7 
- Non. Deux exemples : dans 
l'affaire Abdallah, fl semble bien 
que les points de vnc de T Elysée et 
de Matignon soient les même* : lors 
de l’intervention américaine en 
Libye, ce fut pareil. U n y a pas de 
divergences. Et sur un pian institu- 
tionnel, la cohabitation ne peut pas 
non plus être touchée, s’il v avait 
une divergence de fond. C ar c'ol 
par excellence une affaire gouverne- 
mentale, qui relève de in responsabi- 
lité du premier ministre, des minis- 
tères concernés, des administrations 
civiles et militaires. Institutionnelle- 
ment pariant, le rifle du président ne 
me paraît pas décisif. Cela étant, 
que le président de la République, 
qui représente le pays, soit ce com- 
plet accord avec le gouvernement, 
c’est très important politiquement. » 
Propos recuefflïs par 
EDWY PLENEL 


JOURNAL D’UN AMATEUR, par Philippe Boucher 


A quoi pense, dans sa prison française, 
Georges Ibrahim Abdallah, chef pré- 
sumé des fractions armées révolution- 
naires libanaises, cet homme pour le bénéfice 
duquel sont commis les attentats de ces der- 
niers temps 7 Est-il à ce point indifférent à tout 
ce qui l'entoure, à tout sentiment humain, de 
pitié, de compassion ou d'honneur, qu'il ne 
ressente pas la férocité des moyens employés 
pour arracher sa libération 7 Voit-il, au 
contraire, sous l'impulsion d'une civilisation 
française qu'à connaît bien, mais qui est 
aujourd'hui assaillie par ses frères, ce que peu-, 
vent avoir d'atrocement incompatible le mot 
de meurtre marié et celui de liberté ? 

Que pense Georges Ibrahim Abdallah de 
cette pièce noire dont il est le héros que l’on 
n'entend jamais ? A-t-il fe cœur soulevé 
cf espoir que s'ouvrant, avant le terme prévu 
par l'indulgente condamnation prononcée 
contre fui, les portes de sa prison ; ou bien le 
cœur soulevé de nausée de les franchir couvert 
de sang ? 

Un seul homme vaut-il qu'on répande pour 
lui cent fois plus de sang qu’il n'en coulera 
jamais dans ses veines ? A plus forte raison 
lorsque l'homme au nom de qui meurent tant 
d'autres hommes ne risque pas sa vie U où il 
est, et à peine, désormais, sa liberté ? 


I L est sans doute impossible d'espérer 
recueillir en ce moment des propos de 
Georges Ibrahim Abdallah. A la différence 
d'autres pays, la France n'aime pas donner la 
parole à ses prisonniers, qu’ils soient politiques 
ou de droit commun. Le pourrait-on que 
l'entretien, fatalement, serait de convention ; 
que Georges Ibrahim Abdallah soutiendrait 
l’insoutenable. S'il devait en être autrement, 
n'y a-t-à pas déjà beau temps qu'a aurait désa- 
voué les attentats, adjuré ses camarades de 
mettre fin aux assassinats et de ne pas négo- 
cier par la terreur. C'eût été aussi une attitude 
de révolutionnaire. 

Reste donc posé le problème de la violence 
politique, oui consiste à recourir à des moyens 
cruels pour faire triompher des buts avoua- 
bles ; à ensanglanter une terre pour retrouver 
la sienne : à terroriser un peuple pour vivre en 
paix chez soi ; tout banalement, à ne reculer 
devant rien. 

C'est ce que résumait la légende ( stupide, 
pour parler cru) donnée par un quotidien du 
matin et de Paris à une photographie du mas- 
sacre à la synagogue d'Istanbul : c/e terro- 
risme /l'aura pas respecté ie sabbat » Certes, 
pratiquer le terrorisme, c’est s'abstraire du res- 
pect. c’est même s'affranchir de ce que l'on 
nomme dans une formule malgré tout curieuse 
c les lois de ia guerre a. 

C'est pourquoi H n'y a pas de langage com- 
mun, de possible négociation entra une démo- 
cratie et une entreprise terroriste. Le propre de 
la démocratie, c'est de veiller à ce que le pou- 
voir limite son pouvoir, cependant que le terro- 
risme bannit de son vocabulaire et de sa pen- 
sée la nation de limite. Dans la confrontation 
des deux régimes, le terrorisme n'a rien à per- 
dre. la démocratie, tout : à commencer par la 
croyance dans ie bien-fondé de la démocratie 
et de ses usages. 

Le terrorisme, alors, c'est l'universel tenta- 
teur : pour les gouvernements, d'instaurer ou 
de rétabtir des lots d'exception, si ce n'est des 
lois de sang ; pour les individus, de laisser naî- 
tre ou se développer en eux la peur, la haine, le 
soupçon, la délation. 

Le terrorisme, alors, ne se borne pas à por- 
ter la mort parmi des peuples étrangers à la 
cause dont il se prévaut, il pervertit, chez eux. 
jusqu'aux esprits les moins enclins à répondre 
au terrorisme par une égale sauvagerie. 

M. Charles Pasqua a beau dire, la démocra- 
tie ne détient guère de solutions si elle veut 
rester fidèle à ses principes et ne pas s'engager 
sur la pente que lui suggère le terrorisme, celle 
qui reviendrait à lui emprunter ses moyens 


pour (e combattre, à perdre son âme pour se 
garantir du sang. Sous la réserve qu'un tel 
abandon comporte à la dé une garantie de 
succès. 

Les solutions législatives ? Qui peut y 
accorder foi ? L'appareil répressif français 
n'est pas malingre et permet beaucoup. Mais 
le risque de la prison n'est pas de nature à 
effr a yer un terroriste. Pas même, pour ceux qui 
apercevraient dans les drames actuels une 
triste mats bonne occasion de redonner vigueur 
à leurs amours abolies, le rétablissement de la 
peine de mort. Il meurt aussi des terroristes sur 
le champ de leurs exploits. Cela n'en diminue 
pas plus le nomb re que leur fanatisme n'en est 
affecté. De plus, on a vu que, lorsque l'appareil 
répressif se mettait en mouvement, et sanc- 
tionnait. il développait le terrorisme plus qu'il 
ne l'enrayait. 


Sang 


L ES solutions pofioères 7 Elles ne sont pas 
moins aléatoires, sans que la police y 
puisse mais. Le couvre-feu serait-il 
même ordonné qu'il ne faudrait pas sa faire 
d'illusions sur l'efficacité d'une réglementation 
qui n'en avait guère du temps où les c tentais- 
ten > allaient à l'assaut de l'occupant nazi. 

Contrôler tout le monde et en tous fieux ? 
De préférence ceux qui ont le visage... 7 II n'y 
a pas de place pour une nouvelle forme de la 
« loi de9 suspects» du 17 septembre 1793. 
Passons. Fouiller tous les paquets 7 Sort dit 
sans faire d'humour noir, quoi de plus normal 
que d'entrer dans un bureau de poste porteur 
d'un paquet 7 

Dissuader, prévenir, notamment par un 
grand déploiement d'autocars gris souris et 
d'hommes casqués 7 Premièrement, tout ne 
saurait être surveillé, et l'attentat commis à 
l'Hôtel de Ville de Paris, dont l'hôte est aussi 
premier ministre, montre assez qu'H n'est pas 
de gardiennage sans failles. Deuxièmement, 
qui tolérerait que Paris, nombre de grandes 
\rilles et les transports collectifs soient envahis 
de forces de l'ordre en uniforme, l'arme au 
poing, faisant ressembler la capitale de la 
France à Santiago du Chffi 7 

Des représailles dans les zones d'origine des 
terroristes 7 Pour autant qu'on le sache et 
sous réserve d'autres motifs, restés incomus, 
cela n'a marché qu'une frais lorsque l'URSS à 
son tour eut été victime d'une prise d'otages à 
Beyrouth. Mais la politique des représailles que 
mène Israël ne I* empêche pas de compter, à 
intervalles réguliers, les morts juifs, qu'fis 
soient ou non israéliens. 

De plus, même si les représailles de la 
France étaient secrètes, l'adversaire saurait 
bien, lui, discerner d'où vient le coup et y 
répondre un ton plus haut. Bref. « terroriser le 
terrorisme », cela fait vigoureux mais cela ne 
veut rien dire. Combien de terroristes, ou de 
gens de leur camp, combattants ou non. 
faudrait-il tuer pour rendre vraie cette pré- 
somptueuse formule ? Ne se trouverait-il p»«_ 
par dessus le marché, une poignée d'Etats 
sans vergogne pour déplorer avec des mines 
en coin que la France... etc., etc. 


C EDER. Un mot qui doit hanta- les jours de 
plus d'un dirigeant, de plus d'une 
famille de victime, les Carton, |œ 
Kauffmann, (es Sontag et tes autres ou celle de 
la malheureuse Marguerite Thuault tuée à 
l’Hôtel de Ville. Ses proches ne sont-ils pas en 


effet fondés à hurler que, si l'on avait cédé, «Ce 
serait encore en vie ? 

Mais céder quoi ? En échange de quoi ? Ce 
quelles assurances que le terrorisme sa retirera 
de France et ne se saisira jamais plus d' otages 
français ? Compte tenu de l'éparpillement des 
centres de terrorisme, comme l'a souligné le 
ministre français des affaires étrangères, avec 
qui la France passerait-eUa un c on t r at qui 
engagerait tous les diplomates de la grenade ? 

Un tel choix de surcroît, ne saurait être 
national. Si les pays occidentaux veulent se 
liguer contre le terrorisme, ils sont bien obligés 
de se concerter aussi sur le terrain des conces- 
sions. Il est peu vraisemblable que la décision 
de céder puisse être prise sans que les alliés de 
la France dans ce combat en soient plus ou 
moins d'accord. Sinon, quel précédant ! Quel 
risque p our les autres pays atteints ou visés 
par le phénomène l On se trouverait, sur ce 
chapitre, face à uns nouvelle illustration de 
cette c théorie des dominos » que M. MacNa- 
mara appliquait aux contrées da (a péninsule 
indochinoise tombant les unes après les autres 
sous l’empire communiste. 


L E terrorisme, c'est comme un mauvais 
gaz. Il n'est pas toujours facile de savoir 
d’où fi vient ni quand il se dissipera, de 
savoir quand le vent fera son office de grand 
nettoyeur des dois encrassés, par le jeu du 
vent, précisément. Mais on ne commande pas 
au vent, qui. à son gré, véhicule la mort ou 
l'éioigne. 

Il en va de même du t er rori sm e dont on ne 
sait jamais bien pourquoi il s’abat sur un pays. 
Et il est d'autant plus tfifftefle d'avoir une 
action contre lui qu'a s'agit d'un terrorisme 
externe au territoire atteint, tant par ses 
agents que par ses moyens et ses buts, et par- 
fois ses victimes, comme tes sept (français 
encore détenus au Liban. 

Lorsqu’il s'agit d'un terrorisme interne, par 
ses acteurs et ses buts, comme le subirent la 
RFA avec la Fraction armée rouge et HtaSe 
avec les Brigades rouges, la tâche tendant à 
l'extirper du tissu social ressembla moins au 
remplissage du tonneau des Danaïdes. A plus 
fwta raison lorsque te tissu social, autrement 
dit te pays, rejette dans sa quasi-unanimité tes 
moyens mais aussi tes buts des révolution- 
naires. 

C'est pourquoi la général Pinochet qualifiant 
de terroristes tes organisateurs de l'attentat 
dont O n'a pas été la victime n'est pas dans la 
situation que connurent l'Allemagne et l’Italie 
naguère. Ce ne sont pas les cent ou cent cin- 
quante miBe personnes réunies mardi à San- 
fiagopour le soutenir qui réduiront à rien le 
nombre incomparablement plus grand de ceux 
qui voudraient te voir parti, fût-ce au del, quel 
que soit te moyen retenu. 

C'est pourquoi aussi, même et surtout «t 
politique - dont te terrorisme fait partie - fi 
■«porte de s'entendre sur le vocabulaire. La 
nature des moyens employés, le recours è la 
violence meurtrière, ne suffisent pas à baptiser 
terroristes ceux qui s'y adonnent. Pour savoir 
si l'on a ou non affaira à une entreprise terro- 
riste, on ne peut éviter de s'interroger sur sa 
légitimité. 

Or on aura beau dira et on aura beau taira, B 
n'y a pas de définition fn abstracto du terro- 
risme qui vaüte pour tous tes temps et pour 
tous les Beu x Les bombes algériennes d'avant 
1962 ne faisaient pas le mime bruit que celles, 
qui explosent en 1986 sur le même sol. Bien 
que les unes et les autres aient ôté également 
meurtrières, également injustes aussi 
puisqu'elles frappent et frappaient des gens 
qui n'ont ou n’avaient pas te moindre faculté 
de donner satisfaction à ceux qui Iss posaient. 
Mais on dut bien céder au FLN algérien alors 
que rien n'indique qu' 8 te fa ille (ou qu'on te 
puisse) à l'égard des Fractions armées Ifoa- 
naises et de leurs avatars. . . 
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Avec BULL, les entreprises et les Adminis- 
trations peuvent gérer la complexité et le volu- 
me grandissant des flux d’information. 

L’ofifre BULL 
est constituée de 
quatre familles de 
produits articulées 
autour de l’Archi- 
tecture de Réseaux 
de Communication 
ISO/DSA : 


lue gé- 
nérale - Informati- 


Informatique 
générale 


InformS 
et bureautique 
distribuées 


que scientmqüe et 
technique - Infor- 
matique et bureau- 
tique distribuées - 
micro-informatique 
professionnelle. 

L’Architecture de Réseaux ISO/DSA, 
conforme aux standards internationaux, permet 
d’organiser des solutions intégrant les équipe- 
ments d’autres constructeurs. 





Informatique 
scientifique 
et technique 


l’utilisateur les fonctions bureautiques, télémati- 
ques et informatiques. 

BULL, c’est aussi le service et l’expérience 
d’un constructeur européen d’informatique et de 
bureautique, présent partout dans le monde. 

Grâce à une poli- 
tique active de coo- 
pération avec les So- 
ciétés de Service et 
d’ingénierie Informa- 
tique, BULL offre 
aux clients la possi- 
bilité de bénéficier 
des meilleures ex- 
pertises. 

Aujourd’hui, 
BULL permet aux 
entreprises et aux Ad- 
ministrations, grâce à 
une meilleure ex- 
ploitation de leur ca- 
pital d’information, d’accroître leur productivité 
tant sur le plan collectif qu’individuel 

C’est tout cela que BULL présente en 
action au SICOB 86. 


Micro- 

informatique 

professionnelle 


lfCTü.1. .t-Tur. mM 


V * ; t 


Ainsi, - BÜLL favorise la liberté de choix et 
d’évolution de ses clients. C’est dans le respect BULL, 
de ce principe que BULL met en place progrès- L’arbre 
sivement son programme BlueGreen* dont de 
l’objectif est d’intégrer sur le poste de travail de communication 



•BlueGreen est une marque déposée par le Groupe BULL. 
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Politique 




La préparation des élections sénatoriales 

Divisions dans la majorité 


L’unioa ne se décrète pas d'en haut, elle se 
réalise ou non sur le terrain. Le RPR et l’UDF 
ont choisi de privilégier la stratégie d’union : elle 
est officiellement réalisée dans vingt-trois des 
vingt-trait départements appartenant à la série 
renouvelable 1e 28 septembre. En revanche, dans 
le Haut-Rhin, le Rhône, la Haute-Savoie, les 
Hauts-de-Seine, la Setne-Saint-Denls et tes Yve- 
lines, chacune des deux familles de la majorité se 
bat sons ses propres couleurs. Toute élection 
rimant avec compétition, les situations 
s'embrouillent localement des appétits manifestés 
par des personnalités écartées des listes offi- 
cielles. La situation née de l'extrême division 
interne au camp RPR et au camp UDF se 
retrouve dans l'Essonne, où pourtant existe une 
Este d'union. D en est de même dans le Val-d'Oise 
no tamme nt- A peine pins simple, l'exemple du 


Rhône illustre les ambitions du parti de 
M. Chirac dans un secteur — celui de la représen- 
tation des collectivités locales - où fl souffre d’un 
handicap encore sérieux, même s’il s'est atténué 
depuis 1981, par rapport à ses alites. Dans les 
départements où RPR et UDF ne se sont pas 
accordés, tes cas de dissidence existent aussi En 
privilégiant l'union et le renooreUement des sor- 
tants, la majorité a du même coup suscité des vel- 
léités en sou sera. 

Les états-majors vont doue être conduits à en 
désavouer tes auteurs, ce qui ne manquera pas de 
confirmer que tes élections sénatoriales se politi- 
sent. Déjà en 1983, les grands électeurs avaient 
été pins sensibles aux cosignes de parti qu’aux 
réseaux d'influence tissés localement. 


RHONE : la difficile partie de campagne du RPR 


LYON 

de notre correspondant régional 


Sept places, deux mille sept cent 
quarante-sept «grands électeurs» 
et- huit listes. Rarement une cam- 
pagne sénatoriale aura été aussi 
active et indécise dans le Rhône, où 
le duel entre l’UDF etle RPR 
apporte une nocvelle démonstration 
des divergences locales entre les 
deux composantes de la majorité 
nationale. La formation cfaira- 
quieune a décidé de s'immiscer dans 
ce que le monde politique rhodanien 
a toujours, peu ou prou, considéré 
comme une chasse gardée des 
« divers droite- 

centristes-apolitîqoes » ou encore 
des «non-inscrits» dont le maire de 
Lyon, M. Francisque Collomb, séna- 
teur qnî sollicite un nouveau mandat 
est l'exemple le plus marquant 

•J’ai écrit au RPR le 17 avril II 
ne m’a répondu que le 12 mal et 
encan après une relance, pour me 
demander des délais. » Cas détails 
épistolaires ont de l’importance dans 
la bouche dn maire de Lyon, tou- 
jours très attaché anx formes. 
L’eqjeu d’alors ? La constitution 
d'une liste commune de sept noms. 
Le débal s'est vite enlisé pour rai- 
sons de simple arithmétique électo- 
rale : l’UDF souhaitait voir ses qua- 
tre sortants reconduits (outre le 
maire de Lyon, MM. Pierre Vallon, 
Serge Mathieu et M. Alfred Gérin 
lequel élu sur une liste concurrente 
fl y a neuf ans, a rejoint le gin» cen- 
triste en cours de mandat) ; le RPR 
nourrissait de solides espoirs pour 
deux des siens ; MM. René TtégouÉt 
et on deuxième dont on ne connaîtra 
l’identité que plus tard : M. Emma- 
nuel Hamel ancien député UDF-PR 
en totale rupture de « barrisme ». 

Du mille feuilles au sandwich 
toutes les tentatives de composition 
de liste commune ont échoué. 
« Quand j’ai dit aux responsa- 


bles RPR] que je ne faisais pas de 
blocage sur te nom de Hamel, ils 
étaient déconcertés », affirme 
M. Collomb, qui ajoute : « Ils pen- 
saient que la rupture viendrait de 
moi. » A la fin des négociations, 
M. Michel Noir, ministre du com- 
merce extérieur (RPR), très impli- 
qué dans tout ce qui touche à la vie 
politique de la ville et du départe- 
ment, a soutenu l’idée de deux listes 
séparées pour « ratisser large ». 

Outre la remarque avancée par le 
sénateur communiste sortant 
M. Camille V allin, que les • grands 
électeurs » « ne sont pas des feuilles 
mortes », les élus UDF se sont 
opposés à cette tactique, en rallelant 
celle adoptée par M. Noir lors des 
élections législatives de mars der- 
nier. « Curieux, souligne le député 
UDF-PR M. Alain Mayaud, le RPR 
a une stratégie à géométrie varia- 
ble : aux législatives, ils récla- 
maient l’union ; aux sénatoriales, 
ils veulent « ratisser ». 

Le même homme est un des pins 
virulents lace à la candidature de 
M. Hamel tout bonnement accusé 
- au cours d'un débat sur Radio- 
France Lyon — de ■ trahison ». Un 
terme qui fait bondir M. Noir ; 
« Hamel est un homme courageux 
qui s’est battu les armes à la main 
en 1943. Qu'On ne vienne pas me 
chatouiller sur ce terrain... » Résis- 
tance ou pas, M Collomb se dit per- 
suadé que la candidature de 
M. Hamel fait par tie des « trois pro- 
blèmes » du RPR rhodanien pour le 
scrutin-du 28 septembre. Impression 
confirmée par un grand électeur 
nouvellement désigné au cœur du 
Beaujolais, à Bcaujeu, qui avoue : 
Hamel ? •Je ne le comprends pas 
bien. » Le même élu, s’il « apprécie » 
M. Trégouët, homme de terrain et 
conseiller général très actif de Saint- 
Laurent-de-Chamousset, ne votera 
pas pour lui parce qu'il tient & l'élec- 
tion du quatrième de la liste UDF, 


M. Alfred Gerin qui n'a pas ménagé 
son temps d’écoute des élus ruraux. 
Un type de calcul qui s'il était 
renouvelé, pourrait coûter cher an 
RPR_ 

Les deux autres handicaps évo- 
qués par le maire de Lyon concer- 
nent l'absence de maires sur la liste 
RPR : « Ça. chez les grands élec- 
teurs, ça compte beaucoup. » 
« Exact », concède M. Serge Guin- 
chard, secrétaire départemental du 
RPR, qui ne fait pas mystère de 
l’implantation municipale - et par- 
ticulièrement rurale - • insuffi- 
sante » de son parti Un manque aux 
raisons historiques, •qui se traduit 
même au niveau de nos structures 
de parti - reconnaît le responsable 
chiraqulen. S’ajoute an x malheurs 
du RPR l'affaire du découpage des 
circonscriptions législatives à la 
«mode Pasqua» auquel les élus 
ruraux reprochent de bouleverser 
leurs habitudes.- 

ZI reste que toutes ces difficultés 
du RPR sont à relativisa-. N'ayant 
pas de sortant et pouvant quasi 
mathématiquement — grâce aux 
votes des élus dûment estampillés 
RPR des grandes villes - en obtenir 
an moins un, il ne pourra pas être 
qualifié de perdant. Quant à l’UDF 
et ses alliés, elle a une barre très 
haute à franchir pour conserver ses 
quatre sièges. D’autant plus hante 
que des voix peuvent été gaspillées 
par d'antres listes celle du Front 
national ; une autre conduite pas le 
sénateur sortant, M. Jean Mercier 
(ancien MRG devenu « valoir en» 
en cours de mandat) ; une autre 
enfin menée par un ancien dépoté 
• apparenté » — on souligne évidem- 
ment le terme chez ses anciens amis 
- au RPR, M, Pierre-Bernard 
Qttté, qui dame à qui veut f enten- 
dre qu’il a été abandonné par 
M. Noir, malgré des •promesses ». 

PS :1e retour 
Ascenseur 


"Un fantastique voyage dans le 
labyrinthe scientifique." 

"VALEURS ACTUELLES* 


MICHEL 

PONIATOWSKI 


LES TECHNOLOGIES 
NOUVELLES 

La dance de nomme 


"... Pu des rares poBfl qnai i np oh l e de saisir le sus dte la 
géopolitique dns technologies avancées dams son 
e u e —hl e. Ce Bvre est une mène «fiafornsfan — towt 
genr e—" ouna gaiuc, -le nwnr 

"Fantastique voyage dans la l ab yrinthe sri s nfiflqu »." 

■VALEURS ACTUELLES' 

"Mao répo n se passionnante do nn ée par an homme dont 
oo coanoü ht peraoaaefité." -le jumnal bu fabhuw 
"lia Bvre rewmrqariM e dont le mwbilw ta vota ré s ê l u ■ 
ment optimis te—" nxa bouzuuc, -NKMfiU* 

"toBvraagraad»vnlear#wrortîttonieiit.*Ea3U«gAiansr. 

'SUD-oaer 

* One famtastiqve exhortation, an terrible Sa goosfk e* an 
m anuel do sa v oi r - m v i v ra ." mina soi us unîtes ntoveus 

D'ALSACE* 

H "Un Bvre extrêmement riche." a-6.suuu,'1£R6aki* 

'—Son mérita est de nom «rider â réfléchir sur on avenir 
qui ■'est écrflmifle part nHÙsqat s'écrit <haqooloor."jEAS- 

CUUMttUOÜ. ■UQUOTHXffl r 

Mon 


A gauche, où la moisson sénato- 
riale de 1977 avait été exceptionnel- 
lement riche avec trois éhis - un 
communiste, M. Camille Vallin, un 
socialiste, M Franck Scrusdat, un 
MRG, M. Mercier, - le gain total 
de deux sièges pourrait été considéré 
comme mut à fait honorable. Les 
récents déboires électoraux de cette 
•famille » aujourd'hui désunie - et 
surtout l'effet des municipales pen- 
dues de 1983 — pourraient avoir de 
lourdes conséquences. D’autant {dus 
qu'une liste MRG autonome est en 
lice. Dans ces conditions, on com- 
prend l’insistance de M. Charles 
Herno qui soutient sur le terrain 
MM. Serusclat et Roland Bonard, 
maire d'Oullins, ancien député, à 
oui l’ancien ministre de la défense 
doit d'avoir réussi, il y a près de dix 
ans, son arrivée à Villeurbanne. 
M. Bonard, alors secrétaire fédéral 
avait soutenu M Henni contre les 
tentations égocentriques de certains 

militante 


Le «retour d'ascenseur» a eu lieu 
en deux temps. Pour rétablissement 
de la liste, puisque M. Hemn a eu 
raison devant les militants des réti- 
cences de M. Jean Pop er en, pour 
permettre la montée en numéro 
deux de M. Bernard. Pnis 
aujourd'hui, pour persuader que 
toutes les voix qui iront sur d’antres 
listes de gauche sent des voix per- 
dues. Le maire de Villeurbanne 
reconnaît qu’il serait «défit» si le 

PS n'emportait pas deux sièges. 


Un pronostic contesté par le 
maire de Givors, M. Vallin, qui au 
nom de la spécificité du scrutin 
arrive presque & faire oublier qu’il a 
toujours siégé — en deux mandats 
séparés par neuf ans — an groupe 
communiste du Palais du Luxem- 
bourg. 

Les premières estimations attri- 
buent trois sièges certains ù la liste 
îentrâte, un au RPR et un au PS. 
L’intérêt se portera donc sur Ira 
bénéficiaires des deux derniers 
àège&. La bataille s'annonce serrée 
autre l'UDF, le RPR et le PS et, 
tvec des chances moindres, le PCF. 


CLAUDE REGENT. 


Le découpage électoral 

La mis e au point de l’ordonnance 
est retardée par le Conseil d’Etat 


quU ffsrfrnm être une politisation de conseil des ministres du projet 
ce grand corps, qui serait, selon lui* d’ordonnance. Mais, â tes délais et 
en train de « perdre son indépen- tes circonstances conduisaie nt ft un 
dance », n'a pu que ressusciter an repo r t au !■ octobre de cet examen 
sein du Conseil d'Etat te mécdotes- en conseil des ministres, te chcf oe 
pane nt qui s’empare de l'Assemblée l'Etat disposerait alors de divers été» 
du Palais-Royal fois qu'elle menti nouveaux pour pesa le sens 

est en cause, comme ce fut le et les termes de sa décision : les 
de façon spectacul a ire, en résultats de l’élection législative par- 
1962 (1). tiefle de Haute-Garonne et des élec- 

tions sénatoriales (28 septembre). 

Soupçonnant M. Toubon de vou- 
loir tes ■ intimider », irrités de voir 


A fa surprise générale, le 
Conseil d'Etat demande et obtient 
nne nouvelle réoaka de la « coro- 
missioa des sages » avant de se 
prononcer lui-même sur le décou- 
page électoral 

L’assemblée générale plénière dn 
Conseil d’Etat, qui devait commen- 
cer l'examen, jeudi II septembre, 
du projet d'ordonnance sur le nou- 
veau découpage électoral a été 
reportée in extremis. Dans la mati- 
née, le ministère de l'intérieur a fait 
savoir que la commission dite des 
«sages» devait d’abord se réunir de 
nouveau. Il a diffusé un commuai. 
qué indiquant que le Conseil d’Etat 
avait • émis le souhait, afin d’éviter 
tout risque de contentieux, de voir 
la commission instituée par Parti- 
dé 7 de la loi du Il juillet 1986 à 
nouveau saisie du projet de décou- 


délais. Son avis sera rendu public 
dans les conditions fixées par là loi 
[NDLR : c'est-à-dire publié au 
Journal officiel] et transmis au 
Conseil d’Etat ». 

Cette péripétie a pris de court un 
certain nombre de conseükrs d'Etat, 
qui se sont présentés jeudi après- 
midi dans les locaux du Palais-Royal 
pour apprendre que leur assemblée 
générale n'avait pas heu. 

Le ministère de l'intérieur semble 
avoir été pris à con trépied par 
l'argumentation de dernière hrâre 
que toi a soumise la section de l'inté- 
rieur du Conseil d’Etat, qui est à 
l’origine de cette dérision et de ce 


l’attitude de certains des rappor- 
teurs de la section de l'intérieur 
(entre autres son président, M. Jean 
Kahn) mise en cause dans les 
milieux de la majorité, xm certain 
nombre de conseillera d'Etat 
n’auront donc pas vu d*un mauvais 
<tiH M. Charles Pasqua se soumettre 
à une « recommandation » teintée 
de menace de ta Haute Juridiction. 


Conseil d’Etat se réunit 1e 18 (et 
probablement le 19). M. Mitterrand 
disposera d'un délai très bref pour 
prendre connaissance de son avis, 
puis du nouveau projet d’ordon- 
nance éventuellement modifié par 
M. Pasqua. 

Le ministère de {'intérieur 
n’exclut pas, officiellement, 1e main- 


En outre, la sérénité dans les 
rangs de la majorité ae sera peut- 
être pas aussi grande que celle 
qu'affiche le premier ministre. On 
sera en effet & la veflfc de la rentrée 
parl ementair e (2 octobre) et en 
pleines journées parlementaires de 
l’UDF et du RPR (30 septembre et 
1» octobre) , qui se dérouteratem 
dans ce cas dans l'attente (ou sous la 
menace!) de la décision présiden- 
tielle. 

MCHELKAJMAN. 


(1) L'arrtt Canal du Cansdl d'Etat 
(18 octobre 1962) annula une ordon- 
nance qui instituait une cour militaire 
de justice. Ce tribunal d* exception avait 
condamné h mort André Canal qui dot 
la vie & cet arrêt. Le gé n é ral de Gaulle 
en conçut une grande foreur et un ran- 
cune durable à l’égard dn Conseil 
d’Etat. 

(2) Il s'agirait des Bouches^ 
dû-Rhône (hors Marseille), du Fiab- 
lère, du Gard, de la HauteGaronne. de 
l'Hérault, du Loiret, de la Maine, du 
Panto-Cala». des Hantea-Pyrénécs, des 
Pyrénées-Orientales, du Tvn et dn V»J- 


page pour les douze départe men ts actes - successifs de cette 

où te gouvernement, tout en respec- - petite épre u ve de force souterraine 
tant l’orientation indiquée par la ont en tout cas pour conséquence de 
commission, a établi un projet dif- retarder un peu plus l' é labo ration 
firent». ultime du projet. Le chef de l'Etat 

Le mî n te t r e de l'intérieur a donc quitte Paris le 15 pour on voyage en 
décidé de « demander à ta commis- - Indonésie dont fl reviendra le 19 au 
sion de se rémdr dans les meilleurs soir. Si l’assemblée générale du 


tien au 24 septembre de I*cacamen en d’Oûe, 

Le «dossier noir» du I*S 

L’alternance interdite 


report. 


• Intimidation» 


Il est en effet de jurisprudence 
constante, a fait valoir le Conseil 
d’Etat, que, lorsque des organismes 
consultatifs (en l'occurrence la 
« commission des sages») sont solli- 
cités de donner un avis sur un texte 
et lorsqu’ils suggèrent de modifier 
ce texte, Félaborafion d’une nouvelle 
version différente à la fois du projet 
initial et des suggestions de cet orga- 
nisme justifie que le projet en partie 

nouveau lui soit aussi soumis. 

La «commission des sages» - 
éphémère par définition - pouvait- 
elle être assimilée à un tel organisme 
consultatif (généralement perma- 
nent) 7 C’est la conclusion g 
laquelle sont finalement parvenus 
tes conseillera d'Etat. Dès km, ont- 
fls fait valoir, â la commission des 
sages n'émet pas un nouvel avis sur 
un certain nombre de cas (douze 
départements selon le ministère de 
l'intérieur) (2), fl existe un risque 
de contentieux ultérieur qui pourrait 
remettre en cause toute la procé- 
dure. 

Le ministère de Fmtétiear s’étant 
rendu à cet argument, la «commis- 
sion des sages» devrait se réunir g 
nouveau 1e samedi 13. L'assemblée 
générale du Conseil d'Etat examine- 
rait alors 1e projet d’ordonnance 1e 
18 septembre, et peut-être le lende- 
main. 

Cet épisode n’est sans doute pas 



d’Etat, la majorité, par la voix de 
M. Jacques Toubon, n’a pas ménagé 
ses critiques au Conseil d’Etat. 
Le secrétaire général du RPR, en 
s’en prenant vigoureusement à ce 


M. Jean Poperen, numéro deux 
du FS et membre du secrétariat 
national du parti chargé des élec- 
tions, a présenté, devait présenter, le 
vendredi 12 septembre, le- dossier 
noir » du découpage électoral. Dans 
une brève présentation, les auteurs 
de ce dossier reprenne nt Fazgupen- 
tation développée depuis plusieurs 
.semaines par tes dirigeants socia- 
listes contre les intentions de 
M. Charles Pasqua, ministre de 
l'intérieur. 

Les assertions de là lettre confi- 
dentielle le Pli. qui affirmait que ce 
projet de découpage n’est pas use 
« tricherie » (Je Monde des II et 
12 septembre), apparaissent comme 
une « bavure », en contradiction 
avec le jugement des auteurs du dos- 
sier. Ceux-ci estimera que, en Fêtai, 
le projet de découpage permettra 
qu’une majorité de sièges soit 
acquise malgré une minorité de voix 
et qu’un découpage peut bel et bien 
•fausser le suffrage universel ». 

Ds ajoutent : « En estimation 
moyenne, ce sont des dizaines de 
sièges qui seraient volés à la gau- 
che. Ce serait le risque pour elle, et 
durant de longues armées, de ne 
plus pouvoir être majoritaire à 
l’Assemblée nationale. C’est l'alter- 
nance mime, fondement de la démo- 
cratie représentative, qui est en 
question. » 

• Un seul parti, le RPR, repré- 
sentant un électeur sur quatre, pré- 
tend, tout en assurant sa domina- 
tion à l'intérieur mime de la droite, 
écarter des responsabilités politi- 
ques la moitié du pays ou plus », " 
affirment-ils, avant d’estimer que, 
• après l’Etat UDR et l’Etat RPR, 
ce serait l'Etat chiraquien ». ‘ 

« Poury parvenir, poursuivent-ils, 
pour assurer à son clan le maxi- 
mum de circonscriptions « sûres », 


Pasqua n’a pas Usiné sur les 
moyens : il a refoulé les cantons 
favorables à la gauche en des sortes 
de • réserves », de • ghettos », lais- 
sant partout ailleurs le champ libre 
à la droite, ou bien il a noyé tel can- 
ton de gauche dans une zone de 
droite. 

» Des regroupements de cantons 
ont été imaginés au mépris des réa- 
lités économiques, culturelles, des 
traditions. Main basse sur ta 
France : les chtraquiens visent au- 
delà même des législatives. Pour 
parfaire leur implantation . ils 
entendent frapper la gauche et 
notamment les socialistes dam les 
villes que ceux-ci administrent, ou 
dont on peut penser qu’ils- retrouve- 
raient la direction en 1989. Des 
villes entières seraient privées de 
représentants socialistes à F Assem- 
blée nationale. » 

Cartes à l’appui, le «dossier 
noir » analyse le découpage de vingt- 
trois départements- répartis dans 
quinze légions illustrant, selon les 
auteurs, tes «manœuvres» et tes 
« pièges » des prop o sitio uvdu nnnis- 
tre de l’intérieur. Parmi les cas 
retenus figurent tes Hauts-de-Seine, 
où, sckmles auteurs, il s’agit de faire 
•place nette pour les jeunes loups 
de Pasqua », et la Seüie-et-Marne, 
où tes mêmes se demandent s’il ne 
s’agit pas d’assurer nne hégémonie 
du RPR. 

Dans le cadre des critiques formu- 
lées centre l’éclatement d’une même 
ville en plusieurs rirarascriptions, le 
« livre noir » énonce les exemples dtt 
« dépeçage» de Veisafltes et . de , 
Sain t-Quenti n-en- Y vefincs (Yve- 
line»). de Créteil (Val-de-Marne), 
du Havre (Seine-Maritime), de- te - 
« micro-chirurgie *■ & Montpellier 
(Hérault), de Pau - « taulè 
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Dans cet échantfBnn amie é mmA . 
rées des situations conduisant à la 

fabrication de .« ghettos » pour la 

gauche, comme en Loiret Atlantique 

ou dans le territoire de Belfort. A 

l'inverse, « la ' technique de ta 
noyade» conduit, affir me le « dos- 
sier noir », à un risque de . non- 
représentation de la grâteherdà&s le 
Loiret. De même, tes. auteurs esti-. 
meut que : le .découpage .de -la. 
Moselle nie peùt avoir pour corné: 

quenco qu'une sous-représentation 

pa rl ementaire dnPS. 

- Les auteurs reprennent également 
rargnmentatjon développée par tes 
socialistes du . Calvados, où, 
âffirmeiit-îls, tout est fait pour bos- 
ser « les . champs -titrés V 8 
. M. Mtehel.fOrnano -(UDF^^Ite ne 
néglig e nt pas nOa pius de reprocàier 
AM. Pasqua sa préf ér e nce pour «• fa 
magouille polifideiute - à te. prisé 
4m compte des réalités de la géogra- 
phie humaine. C’est le ' cas de te 
deuxième cxrecôxscriptibri des Alpeft- 
de-Haute-Provc&ce, demi tes deux 

parties' ne peuvent être reliées que 

•par hélicoptère». 

• jl:civ“' 
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Politique 


La réunion dû comité directeur du PS 
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le PS réoH 'soa ; coaité 
directeur de rentrée. Je saoed 
13 septembre i Park Les riva- 
lités, les états (Fâme et les 

coBtndctMw aat n rendez. 
VOUS. 1_ ‘ . 

^Le comité directeur de rentrée du 
PS est Bttat un comité directeur 
d’attente : attente des épisodes sui- 
vants dn feuilleton du découpage ' 

électoral ; atteste de la convention' 

latioml e sur l'emploi qui verra en 
décembre, pour la- première feus 
depuis le lômarc, les socialistes dis- 
cuter publiquement et ' — " si cette 
convention répond A son Objectif 
premier - an fond d’un des sujets 
« lourds * qui' font aojoanThui les 
résultats électoraux en France; 
attente enfin des élections législa- 
tives partielles, de Haute-Garonne, 
dont le résultat pèsent sur Favcnir 
politique de M. Lionel Jospin. 

Cette dernière échéance est 
d’autant pins attendue qu’elle inter- 
fère avec le débat sur le « sDence » 
du parti, lancé par Ml Pierre Mau- 
roy, le 30 août à Montpellier, et qui 
intéresse directement le- premier 
secrétaire. Sans doute là plupart des 
socialistes de «base» estiment-ils 
aujourd'hui qu'il convient, 
d’abord,dc soutenir MJ Jospin donc 
sa campagne loulôôsaine. Certains, 
toutefois,' remarijuenl Taionie du 
parti, dés lors, que' te « patron » n’est 
pas là. Cte constat est dressé, à deini- 
mots. par M. Jospin hri-mêmé: Mak, 
pour partager cette observation, tous 
ne la portent pas. an crédit da pre- 
mier secrétaire : il lui revient anssi, 
disent-ils, d’éviter, par le choix des 
hommes, un tel manque ■ • 

En dépit de leur dimension néces- 
sairement polémique - puisqu’elles 
émanent d’un chef de courant, prési- 
dentiable potentiel, qui souhaite ren- 
forcer son influence dwn« le parti — 
les critiques de ML Mauroy (quT 
devrait défendre de nouveau son 
point de vue devant le comité direc- 
teur) rencontrent dans ‘le PS; 
comme Ta montré bt réunion du dub 
Espaces 89, àMamerfa-Jolîe,Bn 
écho certain. M. Jean Poperen. 
numéro daÈtdn P$, estimeqn’îl ya 
là un vraï.problème politique,' dont 
doit se saisir lé comité directeur. 
M. Poperen ponriait s’exprimer 
dam ce sens mmwB 1 

Du c&té des amis.de ML Jean- - 
Pierre Chevènement;: M. Michel 
Charzat revenriiqi», pour le PS^ 

- une volonté de positionnement 
offensif dans tous les domaines ». 

M. Charzat souhaite ■« un parti sans 
complexes ■». qm ne. doit .pas' être 4 
inhibé par des interrogations inutiles 
sur sà position par rapport an gou- 
vernement. 

Les amis de ML Fabius ont une 
osition plus nuancée. Ainsi. 


ii •S pi 7 ) 


PS traverse une «période. char- 
ni ire après quelques mois 
dominés par le paradoxal sentiment 
d'euphorie qui s’est emparé des 
socialistes après le lémaxs. Comme 
l’a dit, lots du séminaire 
d* Espaces 89, M. André Labarrère, 
membre du courant B .(Mauroy), 
mais de plus en plus" proche de 
M. Fabius, les soôaHstes doivent, 
maintenant se coovàinçre qu’ils ont. 
bien essuyé une défaite. Es doivent, 
souligne M. Bartoldne,se cotrwôncre 
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que l’opmûm ne pourra faire 'plus 
que les. coôsûlérér avec une « iwu- 
traliti bienveillante », tant qu’ils 
n’anrant pas un projet à lui soumet- 
tre. L ancien premier ministre trace 
les grands axés d’un td projet Han< 

. Prtrls-Matck de cette semaine 
(tin). où 0 affirme aussi que, pour 
le moment, les socialistes doivent 
« faire avec» la cohabitation. 
M. Fabius, qui revient progressive- 
ment dans l’actualité (il sera l'invité 
de - «L ? henre de. vérité», 
if Antenne 2. ai i mois de' novembre), 
devrait s'exprimer devant le comité 
directeur. 

: Seul M. Rocard se tient ostensi- 
blement à l’écart de ce débat. 
M. Rocard est ainsi fidèle à sou 
image r déjà dans la peau d’un can- 
didat & l’Elysée, U ne se veut pas 
partie prenante dans ces débàts- 
puremênt partisans, et se. . montre 
plus soucieux de rassembler tous les 
socialistes autour de hii que d’expri- 
mer une différence. H souhaite aussi 
éviter de gêner M. Jospin. 
M. Rocard,' en outre, juge plus posi- 
tive- qu© la moyenne des snria Hct<»g 
l'expérience de la cohabitation. 


Opposition 

• Le «calibrage* de l’oppositiQn 
du. PS à-M. Chirac, en fonction de 
cette situation de coexistence, est, à 
l’évidence, vécu douloureusement à 
. l'intérieur du parti. Les. «mis de 
M.- Jospin doivent donc montrer 
aujourd’hui que le PS ne-ratera pas 
Toccasion de la rentrée et de la dis- 
cussion budgétaire . au Parlement, 
pour : lancer une offensive très 
nette » contre la politique du gou- 
vernement, selon la formule de 
M. Jean-Jack Queyranne, porte- 
parole du parti Le comité directeur 
devra aussi, juge M. Queyranne, 
« souligner l’échec du gouverne- 
ment '-'». Le PS doit maintenant pren- 
dre; le visage d’une opposition 
• résolue ■ et responsable ». Les 
termes n’ont guère changé par rap- 
port à la définition de l’attitude, du 
PS que donnait M. Jospin dès les 

l mrf fm ai nt An Jfi mnw Qq peut 

toutefois penserqüe le partage entre 


la « résolution • et la « responsabi- 
lité» sera désonnais appelé à évo- 
luer- . . 

Ce qui est en cause, au-delà des 
états d'âme du PS, c’est, bien sûr. 
Patiente . du « retournement » de 
l’opinion. Est-ce l’absence de réel 
projet socialiste qui empêche de bas- 
culer une opinion déjà déçue par la 
droite ? Le PS doit-il, pour accélérer 
ce retournement, parler un langage 
facilement compréhensible par la 
base sociale traditionnelle de ta gau- 
che, dont une partie a fait défection 
le jour du 16 mars? Ou doit-il 
d’abord tenir un discours « responsa- 
ble », c'est-à-dire 'modéré, qui 
n'effraie pas ceux que M. Fabius 
appelle les «m-ni» (ni de droite ni 
de gauche)? Amant de questions 
qui, pour paraître byzantines, occu- 
pent largement les réflexions des 

diri gen t* ao daügm 

La préparation de la convention 
nationale sur remploi revêt, dans 
une telle perspective, une impor- 
tance suffisante pour que les pré- 
mices du débat apparaissent, proba- 
blement, dès le 13 septembre. Dans 
ce débat, le PS testera sa capacité à 
formuler une réflexion programma- 
tique à la fiés crédible et réellement 
alternative, dans un domaine où h 
droite, après la gauche, est en train 
de' démontrer La faiblesse de ses 
armes pour lutter contre les ten- 
dances lourdes de l'économie fran- 
çaise. 

•' Le FS testera aussi sa capacité à 
mener en son sein un débat contra- 
dictoire. puis à dégager une syn- 
thèse, puisque l'on sait déjà que des 
sensibilités fort différentes se mani- 
festent sur ce terrain. C’est, sans 
doute, le courant Socialisme et 
République (ex-CERES) qui sera 
amené; dans la préparation de la 
convention, à faire valoir la -diffé- 
rence- la plus nette : volontarisme 
et recherche d’une forte croissance 
contre lé « défaitisme» que certains, 
à gauche, partageraient avec la 
droite. 

La prise de position d’Henri 
Weber, ancien dirigeant trotskiste, 
qui s’est interrogé, lors du séminaire 
d’E sp aces 89, sur le bien-fondé de 


. Selon kSOFRES 
autant de mécontents 
que & satisfaits 

Les Français saut indécis devant 
Faction du gouvernement de M. Jac- 
ques .Chirac : si 45 % des personnes 
interrogées en sont satisfaites .(an 
lieu de 48 % en. juin), 45 % en sont 
mécontentes (38 % fl y a trois 
mois). Tel est l'enseignement du 
sondage réalisé par la SOFRES et 
publie dans la Vie française du 
15 septembre. 

Cette enquête, réalisée du 22 au 
28 août auprès d'un échantillon 
r e pr és enta tif de mille personnes, 
montre que c'est dans le domaine de 
Femploi que tes Français sont te pins 
sévères: 50 % désapprouvent lapdB- 
tkjue adaptée (an fieu de 40 % en 
juin), 31 % (au lieu de 34 %) 
l’approuvant. En came, à Faction en 
matière de sécurité suscite 45% 
d’avis favorables (au lien de 55 %), 
38 % émettent un avis négatif (27 % 
en juin). Enfin, Je rapport s'inverse 
en matière d'immigration: 33 % (au 
Een de 35 %) approuvent cette poli- 
tiqne, tandis que 43 % (au lieu de 
34 %) 'la dés ap pro u vent. 


EN BREF 

• HL Rocard et b cohabita- 
tion. •— M. Michel Rocard a estimé, 
b jeudi .1-1 septembre, . à Albert 
(Somme) que ta cohabitation g ne 
constitué pas une crise mais un pro- 
grès en démocratie ».,e La coexis- 
tence, a-t-B continué,' est un appro- 
fondissement de nos- capacités 
démocratiques. » Pour, lu, M. Fran- 
çois Mitterrand »» à l'origine de ce 
r progrès ». M. Rocard, qu s'est féü- 
esté que les électeure puissent choisir 
dstinctemant c le pouvoir législatif et 
le pouvoir exécutif» 8 néanmoins 
précisé : «Cota ne noue empêchera 
pas de préférer une situation où tas 
majorités présktentiaBe et législa- 
tive - convergent.» 

• M. Claude Bartolorie, député 
(PS), interroge le premier ministre 
sur une campagne de publicité à 
propos dé remploi. — M. Claude 
Bartolone, député socialiste 'de 
Seine-Saint-Denis, a adressé le mer- 
credi 10 septembre une question 
écrits au premier ministre à propos 
de la récente campagne de publicité 
g La France s’engage. Maintenant». 
qui toucha Femplof des seize- 
vingt-cinq ans ex qui a été engagée 
par te ministre des affaires sociales et 
de l’emploi. M. Philippe Séguin. 

' M. Bartolone estime, notamment, 
anormal que cette campagne utilise 
e systématiquement » le» codes gra- 


M. Fabius 
et la «coexistence* 


M. Laurent Fabius affirme, dans 
une interview à Paris-Match, daté 
dn 19 septembre, que « la déception 
[à l'égard de la politique de la 
droite] ne se traduit pas encore par 
un net transfert de voix vers la gau- 
che* mais ce sera le cas bientôt ». 
M.. Fabius ajoute : «Si la droite 
continue à se diviser (~). nous rem- 
porterons l'élection présidentielle. » 

A propos de la cohabitation, 
Tanden premier ministre dé cl are : 
•Mieux vota la cohérence que la 
coexistence, et mieux vaut la 
coexistence que la pagaille. Nous 
avons la coexistence (—). eh bien, il 
faut faire avec. Le PS doit conserver 
une attitide d'opposition ferme et ne 
mime temps responsable ». (-■)■ La 
véhémence et la violence Rapporte- 
raient rien de bon. J'ajoute que 
beaucoup de Français éprouvent de 
la méfiance à l'égard des idéologies. 
Je les appelle les «m-xü», m de 
droite, ni de gauche. Le PS doit 
s’adresser à la gauche, mais aussi à 
ceux-là». 


phiques et visuels de la damtàra cam- 
pagne électorale du RPR, une 
* griffe » Nau-bl anc-roug e, et la 
infime couleur de fond. < Cette 
confusion délibérée du discours parti- 
san et du tBscours ministériet ne 
paraft-eBe pas choquante, en démo- 
cratie?» demande-t-il au premier 
ministre. 

• M. Pofiar et la majorité 
sénatoriale. — M. Alain Potier, pré- 
sident au Sénat, signa l'édftoriel du 
dernier numéro de la Lettre S, ta bul- 
letin de. Raison de ta majorité au 
palais du Luxembourg. U estima que 
ta majorité ea su faire le choix de 
r union et mettre en place une coordi- 
nation très heureuse et efficace». 
M. Potier ajoute que la majorité séna- 
toriale sa su faire preuve d'un grand 
sens des responsabiStés. ERe n’a 
jamais cassé le système institution- 
nel ni le dialogue avec FAssemUée 
'nationale et le gouvernement sans 
pour autant cacher son opposition 
politique aux projets qu'etie jugeait 
néfaste s, poursuivait-il avant de 
souhaiter, que ta majorité du Sénat, 
qui soutient le gouvernement actuel 
«avec odeur et wgéence». s pour- 
suive son effort d'union de soutien au 
gouvernement dé propositions dons 
te respect du pturatisme qui enrichit 
chacun de [ses] groupes parlemen- 
taires *. ■ 


l'institution d'un revenu minimal 
garanti indépendant du travail (que 
le PS avait ofilticUement inscrit 
dans sa plate-forme électorale pour 
le 16 mars) témoigne, par ailleurs, 
de l’ampleur du champ d’explora- 
tion. On reconnaît chez les rocar- 
diens, qui revendiquent volontiers In 
parenté d'un tel projeL, qu’il y a là 
• un vrai débat ». Les amis de 
M. Rocard ont d'ailleurs Fin tendon 
de s’investir largement dans la pré- 
paration de cette convention. En 
unie de fond, ex au-delà même rie 
l'objet premier de reffîcadié de la 
hitte contre !c chômage, la question, 
lancinante, est toujours ta même : 
pourra-t-on enrayer ['installation 
d’une société « duale » en France ? 

D semble, toutefois, peu probable 
que ce débat, quelque dix-sept mois 
au pins avant réfection présiden- 
tielle, ne soit pas biaisé per les 
« positionnements ■ personnels des 
présidentiables socialistes, qui mani- 
festent déjà une certaine nervosité. 

Certes, tout le monde au PS - 
sauf peut-être M. Michel Rocard — 
veut croire que le président de la 
République se représentera. Malgré 
tout, une petite marge d’incertitude 
demeure, suffisante pour que cha- 
cune des «écuries de présidentia- 
bles» franchisse un nouveau palier 
dans la préparation de son poulain, 
qui ne doit être surpris au cas où-. 

Ainsi M. Mauroy et ses «mit se 
préoccupent-ils de « marquer » à la 
fois MM. Rocard et Fabius, sans 
épargner ML Chevènement, qui, à 
son tour, « marque » MM. Fabius et 
Rocard, placés dans le même sac du 
consensus défaitiste à propos dn chô- 
mage. Lequel M. Fabius « marque » 
à son tour son ancien ministre de 
ragriculture, en opposant les propo- 
sitions que doivent faire tes socia- 
listes sur « cinq sujets centraux » à 
la défiance de M. Rocard à propos 
des programmes. 

Seul le « favori des outsiders », 
M. Rocard, qui sait qu'il tient la 
corde, n'a pas encore éprouvé le 
besoin d’accélérer 1e galop. 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


A Toulouse 

M. Chirac soutient 
M.Bandis 

« Le gouvernement, unanime, 
soutient ta candidature de 
M. Dominique Bondis», a indiqué 
M. Jacques Chirac, le jeudi 11 sep- 
tembre, à Toulouse. Le premier 
ministre, qui était venu conf irm e r à 
M. Baudis la participation de l’Etat 
à hauteur de 500 millions de francs 
dans la construction du métro de la 
ville rose, a nié avoir lancé «un 
appel à la délation » pour combattre 
le terrorisme et a précisé qu’il avait 
demandé aux Français d'être « vigi- 
lants». 

De son côté, M. François Guil- 
laume, ministre de l'agriculture, est 
également venu, jeudi, en Haute- 
Garonne, où 3 a annoncé eu pré- 
sence dn maire de Toulouse l’octroi 
d’aides aux agriculteurs victimes de 
la sécheresse de cet été. 


Découpage 
et bricolage 

Dans son journal électoral. 
Union pour la Haute-Garonne. 
M. Dominique Baudis, maire da 
Toulouse, a entrepris de racon- 
tar, en bande dessinée et arti- 
cles de journaux parisiens à 
l’appui, ce qu'il appelle 1*« his- 
toire d’une machination ». c'est- 
à-tSre les conditions dans les- 
quelles le scrutin du 16 mars a 
été annulé en Haute-Garonne, 
c Toute la presse met en causa 
le PS», affirme cette publication 
qui reproduit un titre et un 
extrait, tous deux tronqués, du 
Monde daté 13-14 juillet. 

L'extrait, finement découpé 
«fans un article de notre eorres- 
pondant à Toulouse, fait état de 
Ve embarras » des socialistes 
locaux et de cette réflexion d'un 
mutant du PS : s B fout faire le 
ménage, à cause du flou où 
nous sommes sur ces affaires ». 
Ces propos ne se rapportaient 
pas à une e machination » élec- 
torale, mais aux difficultés 
éprouvées par les socialistes à 
constituer leur Bste en renouve- 
lant les hommes. La publication 
de M. Baudis s'est donc livrée à 
un c bricolage » de l'information 
■surprenant de la part d'un 
ancien journafiste. 


LES 

COMMUNISTES 
BOUGENT, 
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Société 


REPÈRES 


Catastrophe 
Typhon meurtrier 
au Vietnam 

Le typhon Wayne, qui a frappé sa- 
medi 6 septembre ta nord du Viet- 
nam, a tué près de 400 personnes, 
et i'on recense 2 500 blessés, ce dé- 
compte étant annoncé comme provi- 
soire par les autorités. Les destruc- 
tions sont importantes : 
650 000 habitations détruites ou en- 
dommagées. La région touchée 
(l'embouchure du fleuve Rouge) est 
très peuplée, et beaucoup d'habita- 
tions y sont construites en bambou 
et en torchis. 

Environnement 
Une enquête 

siff les déchets nucléaires 
dans l'Aube 

L'empiète d’utilité publique pour 
la création d’un centre de stockage 
en surface de déchets radioactifs sur 
le canton de Soulaines (Aube), aura 
lieu du 29 septembre au 10 novem- 
bre. La commission d'enquête sera 
présidée par M. Robert P aille ly. di- 
recteur d'hôpital honoraire à Troyes. 
Dix- sept communes (douze dans 
l’Aube et cinq en Haute-Marne) sont 
concernées par ce centra, qui pour- 
rait employer soixante-dix per- 
sonnes. Deux autres départements 
— l'Indre et la Vienne - ont été sé- 
lectionnés comme sites possibles de 
stockage. 

Programme 
«anti-pluies acides» 
en Grande-Bretagne 

Avant la venue de M™* Margaret 
Thatcher en Norvège, le gouverne- 
ment d'Oslo avait prévenu que le 
premier ministre britannique serait 
très fraîchement reçu si rien n'était 
fait en Grande-Bretagne pour lutter 
contre les pluies acides qui s'abat- 
tent sur la Scandinavie, portées par 
les vents d'ouest. Le ministère bri- 
tannique de l'environnement vient 
donc d’annoncer ta lancement d’un 
programme de 600 millions de livres 
'(environ 6 milliards de francs) pour 
diminuer de 14 % les émissions des 
centrales thermiques fonctionnant ai 
charbon. Au coure de la période 
1988-1997, trois des dota» cen- 
trales britanniques au charbon seront 
équipées de filtres antipollution et 
dotées d'unité de lessivage des va- 
peurs. 

Espace 

Un nouveau contrat 
pour Ariane 

Arianespaca a signé, jeudi 1 1 sep- 
tembre, un contrat avec 1a société 
américaine RCA American Communi- 
cations pour le lancement, par une 
fusée Ariane-4 du satellite SAT- 
COM K-3. Ce satellite lourd, 
construit per RCA Astro Electronics, 
est destiné aux télécomm uni cations 
et à la diffusion de programmes de 
télévision. Il devait, à l'origine, être 
mis en orbite per le navette, mais 
compte tenu de l'interruption du pro- 
gramme spatial américain, son pro- 
priétaire s'est finalement tourné vers 
te lanceur européen, bien que ce der- 
nier soit, ha aussi, pour l'instant 
doué au sol. 

Le lancement de SATCOM K-3 est 
prévu pour septembre ou octobre 
1989 et celui de SATCOM K-4 a fait 
l'objet d'une option pour 1990. 
Cette nouvelle commande porte à 
anquante-tinq le nombre de contrats 
signés par Arianespaca pour une va- 
leur de 1 5 milliards de francs. 

Religions 

Cent dix-huit Églises 
appellent au désarmement 

Pour (a première fois depuis 
sept ans, la Conférence européenne 
des Eglises s'est réunie, du jeudi 4 au 
jeudi 11 septembre, è Sterling en 
Ecosse. Deux cents délégués de 
vingt-six pays européens — tous 
étaient représentés, sauf l'Albanie — 
et de cent dix-huit Eglises, luthé- 
riennes, réformées, évangéliques, or- 
thodoxes, ont en particulier débattu 
des menaces qui pèsent sur te paix. 

Un appel est lancé pour que tes 
gouvernements européens adoptent 
des mesures e visant à assurer une 
sécurité collective qui permet t rait à 
tous les indhndus et à toutes les na- 
tions de vivre libres de la peur nu- 
cléaire et sans risque d'interventions 
extérieures ». La Conférence euro- 
péenne des Eglises s’est donnée un 
nouveau secrétaire général : M. Jean 
Fisher, un laïc suisse de cinquante- 
trois ans. personnalité en vue du 
Conseil oecuménique des Eglises de 
Genève, qui succède & un pasteur 
gattcâa, M. Glen Garfieis William. 


Pour soutenir la croisade dn présidait Reagan 


La Chambre dote l’armée de pouvoirs dans la lutte contre la drogue 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

La mort par overdose d’un jeune 
athlète célèbre, l’apparition, surtout 
dans les ghettos de la misère et les 
salons chics, dn «crack», nouvelle 
cocaïne bon marché - et donc parti- 
culièrement dangereuse, - rappro- 
che. enfin, des élections parlemen- 
taires du 4 novembre prochain : le 
cocktail était à coup sûr explosif, 
mais ses effets sont en train de 
dépasser le prévisible. Dimanche 
14 septembre, M. et M* Reagan 
s’adresseront ensemble à la nation 
pour dire que la drogue est une cala- 
mité et pour annoncer aussi un train 
de mesures qui devraient inclure 
l’obligation pour 1,3 million de fonc- 
tionnaires fédéraux de se soumettre 
à des tests. 

Dès jeudi, b Chambre des repré- 
sentants, largement dominée par les 
démocrates, a débattu d’un projet de 
loi d&loquant 1,5 milliard de dol- 
lars à ajouter aux 2 milliards déjà 
votés en faveur du renforcement des 
moyens de lutte contre les ravages 
des narcotiques. Le seul problème, 
mais de taille, est que les coupes 
nécessaires à la réduction du déficit 


budgétaire pour la prochaine année 
fiscale - qui s’ouvre dans deux 
semaines - n’ont ton jours pas été 
faites et que l'argent alloué ici sera 
pris sur d’autres enveloppes. 

En fin de soirée, les représentants 
avaient déjà adopté l’application de 
la peine de meut dans les cas de 
crimes liés à la drogue (296 voix 
contre 112), la mobilisation de 
l’armée aux frontières avec pouvoir 
d’arrestation des contrevenants et la 
légalisation de l'emploi de preuves 
illégalement obtenues. Quelques 
membres (conservateurs) de la 
commission des forces années ont 
adressé une mise en garde souli- 
gnant les conséquences de telles 
mesures pour le Pentagone. Quel- 
ques libéraux ont timidement fait 
remarquer que la participation de 
l'armée aux tâches de maintien de 
l’ordre n'était pas exactement une 
tradition des démocraties, et qu’il y 
avait à cela quelque raison. Rien n’y 
a fait. 

Le râle 
de Nancy 

Plusieurs mois avant la dernière 
élections présidentielle, en 1984, les 


conseüleis en relations publiques de 
la Maison Blanche avaient entrepris 
de modifier l’image de M" Reagan 
(trop froide, trop sèche et éloignée 
des réalités) en loi faisant p re ndre 
la tète d'une campagne antidrogue 
auprès des jeunes. Le succès a été 
phénoménal. On a organisé des réu- 
nions au « sommet » de - premières 
dames • de tous les pays contre la 
drogue et les sondages ont monté. 

Admira tifs et jaloux, les démo- 
crates ont réalisé, au printemps der- 
nier, qu’ils pouvaient prendre le 
train en marche et trouver là un 
thème de campagne pour les élec- 
tions de novembre. C’est alors que 
M. Reagan a lancé, début août, sa 
propre croisade. 

On en est à ce jour an deuxième 
cas recensé de parents dénoncés à la 
police par leurs enfants. La drogue 
est devenue dans les sondages l’on 
des tout premiers sujets de préoccu- 


pation, alors même que la consom- 
mation rég re ss e nette men t dans les 
jeunes générations, ex qu’elle ne se 
développe pas globalement, même si 
die évolue «fus produit' à l’antre et 
que les cré di ts pour le traitement et 
la prévention de mal ont été réduits 
de 200 à 126 millions de dollars 
depuis 1982. 

Les éprouvettes 
du président 

Un tiers environ des cinq cents 
plus grandes entreprises privées 
américaines imposent Twatfiteimnr 
une forme ou une autre de dépistage 
à leurs employés. Elles sont chaque 
jour plus nombreuses & recourir k 
ccs méthodes et ^administration va 
suivre Que le même président qui 
s'est identifié & la dénonciation du 
totalitarisme et dé FEtat-provideoce 


n’hérite pas à vouloir forcer des cen- 
taines de tnîïKer s de fonctionnaires à 
faire pipi dons des éprouvettes laisse 
rfiveor. 

H est vrai que M. Reagan a lui- 
même donné l’exemple, après 
l'annonce de sa croisade. Qu'on ae 
rassure : le résultat a été négatif, foi 
de médecins militaires.' L’ennui 
pourtant est que l’idée a fait son che- 
min. D’une circonscription à Tanin:, 
d am? les « primaires ». tant démo- 
crates que républicaines, les camfi- 
dats se sont jetés, ces dernières 
semaines, leurs résultats de tôt à la 
figure et, un cas au moins, en 
Géorgie, un malheureux qui s’était 
cru au-dessus de tout soupçon a 
perdu quelques points cruciaux, 
faute de certificat de bonne 
conduite. 

BERNARD GUETTA. 


MEDECINE 

Au Comité d’éducation pour la santé 

M me Barzach met fin aux fonctions 
du docteur Cohen-Solal 


M"* Michèle Barzach, minis- 
tre délégué à la santé et i h 
famille, a décidé de mettre fin 
aux fonctions du délégué général 
dn Comité français d’éducation 
pour la santé, le doctenr Jean» 
Martin Coben-SolaL Le nom du 
futur délégué général n’est pas 
micore connu. 

Le docteur Cohen-Solal, trente- 
six ans, avait été nommé & ce poste 
eu décembre 1981. Ce médecin 
généraliste était auparavant prési- 
dent de l'association Santé et socia- 
lisme eî dans le même temps conseil- 
ler de M. François Mitterrand pour 
les problèmes de santé. De mars 
1983 à mars 1986, il avait été 
chargé de mission auprès de 
M. Edmond Hervé, secrétaire d’Etat 
& la santé. Expert auprès de l’Orga- 
nisation mondiale de la santé, il a été 
élu en septembre 1985 secrétaire 
général de l’Union internationale 
d’éducation pour la santé. 

L'action dn docteur Cohen-Solal 
au Comité français d’éducation pour 
la santé aura été marquée par 


Pappücation à la prévenion des tech- 
niques publicitaires de communica- 
tion. Cest lui notamment qui avait 
lancé la campagne « Un verre, ça va. 
trois verres, bonjour les dégâts ». 
Tout dernièrement (le Monde dn 
28 juin), la Cour des comptes avait 
jugé très sévèrement le manque de 
coordination des activités, le man- 
que de vigilance de la tutelle et la 
gestion très dispendieuse du comité. 

Ce départ survient après la démis- 
sion de M. Jean de Kervasdouc, 
directeur des hôpitaux (le Monde 
du 2 septembre). Bien que cette 
démission ait été acceptée par 
M“ Barzach, M. de Kervasdoué 
occupe toujours ses fonctions. 
M 1 " Barzach et M. Philippe Séguin, 
ministre des affaires sociales, ne par- 
viennent pas, en effet, & se mettre 
d'accord sur le nom de son succes- 
seur. Le ministre délégué à la santé 
s’oppose, dit-on, à la nom i nation de 
M. Jean Marmot, ancien directeur 
de la Sécurité sociale, aujourd'hui 
secrétaire général do Commissariat 
à l’énergie atomique. 

J.-Y.N. 


AERONAUTIQUE 


La succession de Marcel Dassault 


Discussions « serrées » entre la famille et Fadnmùstratioii 


Des discussions, que les interlocu- 
teurs s’accordent pour qualifier de 
« serrées », « prolongées » et 
» Importantes » opposent actuelle- 
ment le ministère de la défense aux 
responsables du groupe aéronauti- 
que Dassault-Breguet. Objectif : 
mettre au point les modalités du 
remplacement, à ht mi-octobre, de 
M. Benno-Claude Vallières, le 
président-directeur général de la 
société, qui doit quitter ses fonctions 
à l’âge de soixante-seize ans. En réa- 
lité, à travers ces discussions, c’est 
tout le problème de la succession de 
Marcel Dassault à la tête d’un 
empire industriel de 16000 oer- 
sonnes qui se trouve ainsi posé après 
la mort, en avril dernier, du 
constructeur des célèbres avions 
Mirage. 

Ces discussions devraient aboutir 
avant la fin du mois de septembre et 
préparer la formule qui sera retenue 
pour la privatisation d’un groupe 
partiellement nationalisée 

Au ministère de la défense, qui 
est, de tradition, l’administration de 
tutelle de la construction aéronauti- 
que en France, l’entourage de 
M. André Giraud considère que le 
sort de Fempire Dassault n’est pas 
une simple affaire de famille. 
A l’heure actuelle, l’Etat détient 
46% du capital et, grâce au jeu des 
droits de vote double en assemblée 
générale des actionnaires, il a 59% 
des voix. Ce qui lui donne le contrôle 
de fait de la société. Les conditions 
dans lequelles la société Dassault- 
Breguet souhaite retourner an sec- 
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teur privé devraient néanmoins per- 
mettre à l’Etat, s’il le désire, d’y 
conserver une minorité de blocage 
mfime après l'application de la loi 
sur la dén^rirmalka tian. 

• On est moins sensible que 
d’autres, dit-on en substance an 
ministère de la défense, aux consi- 
dérations notariales pour la raison 
qu’il s’agit d’une affaire na tio n ale 
où le bailleur de fonds publics 
qu’est l’Etat a son mot à dire, 
s’agissant d’une société qui est le 
diamant d’un héritage et à laquelle 
il importe de conserver toute sa 
créativité dans l’Intérêt du pays. » 

D’où la nécessité, du point de vue 
dn minis tère de la défense, grand 
dispensateur de crédits publics 
d’études et de recherches, client 
national et garant des marchés à 
l’exportation, -de prévoir un méca- 
nisme qui instaure un droit de 
regard sur Dassault. 

libéralisme 
et bon sens 

Chez le constructeur, en revan- 
che, on se récrie à la perspective de 
ITu-rivée «Tune personnalité exté- 
rieure à la tète de la société. « Nous 
opposerons au libéralisme débridé 
le bon sens familial », dit-on dans 
l’entourage de M. Serge Dassault, le 
f3s du constructeur, désigné par sa 
veuve pour prendre en charge les 
destinées de l’empire industriel. 
Parmi les arguments mis en avant 
par la famille Dassauh, figure le 
propre témoignage de Marcel Das- 
sault, qui, interrogé par Antenne 2 
le 23 novembre 1978, avait expli- 
qué z II est normal, étant proprié- 
taire de la société, que ce soit mon 
fils qui en hérite. » Non sans 
humour, Marcel Dassault avait fait 
observer & ses interlocuteurs' de 
l'époque que, même dans les pays de 
Ftst, le successeur de Tupdev avait 
été, « comme par hasard », avait 
ajouté l'ingénieur, son propre fils. 

Depuis 1 978, il est vrai, les condi- 
tions ont changé : l’Etat français a 
accru, en 1979 et en 1981, sa parti- 
cipation chez Dassault. . . 

On devine même, à l’heure 
actuelle, chez certains responsables 
de la société, comme une irritation 


devant le temps perdu dans ces 
négociations. En effet, le groupe 
aéronautique Dassault-Breguet doit 
se battre, parallèlement, face â une 
concurrence internationale dont 
l’agressivité commerciale est sans 
précédent. 

C’est ie cas, pour le Mirage 2000, 
en Indonésie, en Suisse, an Maroc, 
en Jordanie et en Turquie, où l'avion 
américain F-16 et ravïon angîo- 
italo-aDemand Tornade menacent 
d’enlever le marché. Mais c’est aussi 
le cas, pour l e Rafale, en Europe, où. 
en s'associant avec l’Espagne, nu- 
lle et l’Allemagne fédérale, le 
Royaume-Uni, qui a toujours été le 
principal compétiteur de Dass a u h 
en matière d’exportation dans des 
pays tiers, donne Fimpresriou d’être 
reparti à la conquête de «a d ie m êl e 
traditionnelle avec le projet d'un 
avion de combat, PEorofighter. rival 
du Rafale. Depuis avril dernier, date 
à laquelle l’Inde a confirmé sa com- 
mande de neuf Mirage 2000 supplé- 
mentaires qui était attendue, la 
société Dassault-Breguet a’a pas 
obtenu d’autres contrats étrangers. 

Après le salon aéronautique de 
Farnborough, qm vient de s'achever 
en Angleterre et dont 2e «dou» 
aura été la compétition entre l’avion 
dç Dassault et le démonstrateur bri- 
tannique do programme euro p é en 
Eurofighter, le ministre français de 
la défense a prévu de donner» eu 
quelque sorte, un label officiel au 
Rafale en se rendant, le samedi 
13 septembre, à Istres (Bouches- 
du-Rhône), au centre d'essais en .vol 
du Rafale. D’ici là, peut-être, le pro- 
blème. de la succession de M. val- 
lières aura été résolu. - 

En attendant, des délégations 
étrangères se sont intéressées aux 
caractéristiques et aux perfor- 
mances de l’avion. An premier rang, 
les Etats-Unis et la Chine populaire. 
Certaines de ces missions, à Farnbo- 
rough, ont posé des jalons pour une 
future participation à la construc- 
tion du Rafale. Ce qui a fait dire à 
M. Serge Dassault : * Rafale est 
très courtisé. Je veillerai tout parti- 
culièrement au montant dé ta dot 
proposée et au nombre d'enfants 
prévus à l’issue du mariage avant 

d'accorder. son aile ». 

JACQUES ISNARD. 


Formation et perfectionnement en gestion 


Programme: 

ADMINISTRATION DE L’ENTREPRISE 


• Cours intensif de forma- 
tion polyvalente en gestion 
d'entreprise (méthodologie, 
formation de basé, secréta- 
riat général, gestion, des 
ressources humaines, finarv 
ce et comptabilité, produc- 
tion. marketing et commer- 
cialisation). 

• Durée 9 mois è plein 
temps (ouverture de la 2/e ; 
session le 20 octobre 1986). 

• Enseignement dispensé 
en français, exclusivement 
par des praticiens - des affai- 
res, tous dirigeants, cadras 


ou conseils- d'entreprises. 

• 165 jours de -formation, 
>800 heures d'erreeignemerit- 
êf àé travaux , avec contrôle 
individuel continu ' des edrv: 
naissances et performances. 

• Diplôme deformation ên 
gestion d'entreprise. 

• Effectif limité à une tren- 

taine . de participants par 
Session’: •••■'. " 

• -Brochure - . tf information 
expédiée _.. gratuitement et 
sans engagement- :de". votre 
part sur simple téléphone ou 
demande écrite; 


Ecole d 'Administration et de Direction des Entreprises 
Rue du Bugrion 4, CH-1005 Lausanne (Suisse) 

Tél. 021/221 511 (lirtematidnd:41-2>-221-5Tlï 





Justice 
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Une réforme des saisies en préparation 

Débiter les débiteurs 


- Deux moutons U), m jardin, 
des fleurs, un raton-utveur. » lac- 

qocs Prêvert, qui écrivit son Inven- 
taire aprèsavoir été. victime d'un 
Innssier, soritit satisfait des protêts 
de ML -Albin Chalandon. Les saisies 7 
vont être mieux fc 

garde/dèssceaüx/qui les juge 
« traumatisantes *. En même temps. 
JÇ C haland on prépare vu projet de. 
Mqtn donnera rint ntt'jââfac&on 
au x créan ciers. Finies les procédures 
interminables, coûteuses et ' incer- 
taine*. _ Les débiteurs paieront,’ 
meme si le secret bancaire doit être 
m a lmené . Tel est lé. sens de- cette 
rfifonne, qnc M. Robert Badinter 
avait .mise en chantier et. que 
M. Chalandon juge à son tour priori- 
taire. 

Inefficace, in rop pot t a ble et péri- 
mée, la saisie chez les particuliers 
reste réglementée par la code dépro- 
cËdnre civile de- 1806, jamais retour ' 
cb£ depuis sor ce point . Ah ces arti- 
cles vieülots, obscœs et menaçante 
propres à affoler les débiteurs gros 
et petits, les. petits surtout: « Faute 
par. le saisissant de ‘faire vendre 
dans ht délai ci-après fixé, tout 
apposant - ayaéU titre exécutoire 
pourra, sommation préalablement 
faîte au saisissant, et sam forma- 
aucune demande em*subrogation. 
faire procéder au récolement des 
effets saisis, sur la copié du procès- 
verbal de saisie,-çue le gardien sera 
tenu de présenter, et de suitè à la 
vente*.» . 

n fleare fa France finale, ce code 
de 1806 «pri réglemente ipé t i cu lm- 
seanent la «ùte-brândaii^ c’est-à-dire 
b sàisic dc fruits' ou de récaftes sur 
pied, et la saisie foraine; autrement 
dit la saisie des biens (Ton voyageur. 
C&tait l'époque oh les Français 
avaient feras biens an soleil, fermes 
et propriétés ; le temps où la fortune 
ne se dissimulait pas en comptes en 
banque et valeurs bourcières» 

Cette évolution- da. patrimoine a 
rends inopérantes beaucoup de sai- 
sies de meubles. Elles sont égale- 
ment bumflbntcs et - source de. vio- 
lences; Les fcmssten répugnent îles 
pratiquer. Les commissaires de 
police, rémunérés 28,50 E pour y 
procéder, hésîterï; feutc de temps et 
souvent d’ oq jc tt x./à leur prêter jnèin 


forte. Barricadés chez eux, les débi- 
teurs ameutent le quartier et leur 
doua it du fü h retordre. Un avocat 
ymaat qui tentait de faire opérer 
WM HHuia it une ««je chez un petit 
co mm erçant breton, adhérent d’une 
orga nisation professionnelle 
re muan te, s'est heurté au refus 
apeuré de deux huissiers compétents 
localement « Vous n'ignores pas. 
hcm Vm d’eux, que /'huissier qui a 
l ordre d'exécuter une décision 
contre . un adhérent du Comité de 
défense des commerçants et artisans 
peut voir son étude mise à sacjsa 
m aiso n inc endiée ou scs enfants pris 
en otages. Cela s'est déjà produit en 
Bretagne. » B ajoute : -*/e n’ai pas 

l’Intention de jouer les héros. » 


DepmsïcISjüîM 


paria France 
<Fim réfugié basque 

Ignacio Albènfir 'Urqiib, vingt- 
huit ans, réfugié basque espagnol, a 
été conduit, jeudi il septembre, mi 
poste fronti èr e dTFfandaye oft les 
gendarmes l’ont remit aux autorités 
espagnoles. ’ \ 

C’est, depuis le 19jmlktdermcr, 
la huitième expulsion fçkn fe procé- 
dure d'urgence absolue d’un nuBlant 
basque résidant cnFrance. ’ 
membre présumé des . Com- 
mandos autonomes aijtiçapitalistcs 
(CAA), -Ignacio Alberdi Urquia 
était sons le coup _d' un arrêté 
d'expulsion en date ou 28 avril 1984. 
Interpellé le 11 arât dernier par les 
gendarmes de Castelmoron-sur-Lot 
(Lot-et-Garonne) , il venait de pnr> 
ger à b maison «farrérif Agen une 
peine de. prison pour infraction à 
un arrêté d'assignation. & rési- 
dence*. Pour la mime ram», - fl 
avait été condamné en 198S à trab 
mois de prison par le 'tribunal de 
Bayonne. 


• M. Yves CÜaHèr radié du 
corps des administrateurs .chritai. 
- Par décret du^ président de ts 
République para mi JoamtdofRcmi du 
.12 septembre, -M. Yvss : Chaüar, 
administrateur civil de. première 
dassa affecté «i ntinistôrB /de ta 
défense, est radié du corps deeadmi- 
nistra tours civils à compter du 
12juîn dernier. 

Chef de cabinet da M. Christian 
Nuod, ancien nrâûstre de ta coopéra-; 
lion, M. YvasCha&er - qui *• trou- 
verait actuellement au Paraguay - 
est sous ta coup d’un mandat d'arrêt. 


«i petit matin 

Un rapport de 1984, commandé 
par M. Bad in t e r, . montrait que, an 
cous des dix années précédentes, 
une cinquantaine d'huissiers avaient 
été victimes d’attentats. Six avaiesit 
- ététnés-sans pour autant susciter de 
compassion pour la profession. 
L'huissier, remarquait M. Alain 
Pey r e fit te lorsqu’il était garde des 
sceaux, reste pour l'opinion nn per- 
sonnage * sorti d'un roman de Bal- 
zac ou d'Eugène Sue. homme sans 
coeur qui vient, implacablement, 
saistr au. petit matin les rares et 
tristes meubles d’une famille misé- 
rable». 

Le Code énmnins les biens insai- 
sissables : « Les vêtements, ta literie, 
te linge- de maison. Deux 
vaches au douze chèvres ou brebis, 
au choix du saisie» Et parmi, 
d’autres, • les objets nécessaires aux' 
handicapés », ce qui semblerait aller 
de soi si un dnrûigien dentiste du 
Nord, absous par la cour de Douai 
mats pas par b Cour de cassation, " 
n’avait récemment ret ir é une pro- 
thèse dentaire de b bouche d'une 
cfiente qui refnsait de le payer. 

' Tout cela rend urgent nne 
réforme à laquelle a été étroitement 
associé M. Michel Delattre, prési- 
dent de la Chambrc natimiale des 
hnînkn de jnstice. Une pre mi ère 
série de textes, mis au point an sein 
d’une commission présidée par 
M. Roger Perrot, professeur de droit 
à~ T univer s ité Paris-Q, sera bientôt 
soumise au Parlement mm qu’une 
date psécise ait été encore arrêtée. 

La saisie chez les particalKis, 
dite saisie-exécution, sera rebaptisée 
saisie-vente. Elle subira des retou- 
ches mais ne sera pas supprimée car 
die reste, en dépit des inconvé- 
nients, vne arme efficace. A b vue 
dhm huissier, tes délateurs récalci- 
trants y regardent généralement à 
deux fins. Elle sera cependant moins 
fréquente. Le projet préparé par 
M- Chalandou donne en effet b 
priorité .à b saisie des comptes ban- 
caires ou saistearrêL 

Dans b mesure où neuf Français 
sûr dix sont, aujourd’hui, titulaires 
(fan compte bancaire, cette réforme 
est justifiée. Débiter tes débiteurs 
est désormais un moyen {dns sûr que 
de saisir chez eux lustres, canapés et 
petites cuillères. Une fois réglés tes 


frais de justice, b vente du mobilier 
ne rapporte généralement pas grand- 
chose. Encore faul-il que la saisie 
d'un compte bancaire ne soit pas 
nne entreprise vouée à l’échec. Or, 
sur ce pont, il y a fort a faire. 

‘ Pauvres Créanciers qui. après des 
mois de procès, croient qu’un juge- 
ment es leur faveur suffit ! D leur 
faut en réalité engager une seconde 
procédure - dite instance en vali- 
dité - destinée à faire payer effecti- 
vement leur débiteur. C’est long, 
coûteux et décourageant. 


«Laisser tomber» 

* Lorsqu'un client vient me 
demander de recouvra- pour lui une 
créance de S 000 F. commente un 
avocat parisien, M c Paul- Albert 
Iweins, je lui conseille de laisser 
tomber. Le jeu n’en vaut pas la 
chandelle. Il ne comprend pas et U a 
raison. » Ainsi se perpétue l'idée 
désastreuse que les Français se font 
de b justice, lointaine, compliquée 
et inefficace. Traduit en langage 
ministériel, cela donne ces propos de 
M. Chalandon : « Celui qui 
s'adresse à des juges ne peu se 
contenter d'une satisfaction de prin- 
cipe. Toute institution qui ne dis- 
pose pas des moyens lui permettant 
de mater jusqu’à son terme sa mis- 
sion est malade. Elle perd la 
confiance des usagers 1 et, à terme, sa 
maladie risque d’être mortelle. » 


De telles tirades sont habituelles 
dans b bouche d’un garde des 
sceaux. Cela ne signifie pas que tes 
créanciers, au moins, ne verront pas 
on jour les choses d’un œil plus favo- 
rable. Le projet Chalandon prévoit 
en effet b disparition de l'instance 
en validité, cette procédure démora- 
hsanteet 

■■ D prévoît aussi, an risque de pro- 
voquer de sérieux remous, b levée 
du secret bancaire, ce rempart der- 
rière lequel s’abritent tes débiteurs 
retors. Grâce an fichier de b Ban- 
que de France, O est passible de 
savoir de quel (s) compte (s) en ban- 
que un individu est titulaire. Le 
créancier aura accès à ces renseigne- 
ments selon des modalités que 
M: Chalandon entend définir • avec 
soin ». De toute manière, te montant 
du compte restera secret. Avec 
l’autorisation d'un juge, le créancier 
pourra aussi obtenir de l’administra- 
tion Fadresse de son débiteur. Ces 
nouvelles armes faciliteront les 
saisies-arrêts. Comme le dit M. Cha- 
landon, pour excuser cette intrusion 
dam» la rie privée des intéressés; 
• la respect des libertés indivi- 
duelles ne saurait indéfiniment ser- 
vir d’alibi ». 

Cela n’empéchera pas évidem- 
ment les débiteurs roublards 
d'échapper malgré tout i leur créan- 
cier. La loi ne peut pas tout prévoir. 
Un homme de kâ parisien explique, 
par exemple, comment □ se fait fort 
de rendre juridiquement impossible 
toute saisie-urret ou immobilière 
d’un cadre & très haut revenu pro- 
priétaire de son appartement. C’est 
assez compliqué, mais faisable. 
Quoique pas & répéter. 

BERTRAND LE GENDRE 


• Fausse monnaie : Serge 
livrent proteste de eon inno- 
cence. — Avocat de Serge Lhrrazet, 
arrêté le 27 août après ta saisie de 
busses coupures. dans son imprime- 
rie, M* Henry Juramy a indiqué que 
son cSent s* était opposé à la fabrio- 
tkm de feux bütots par son associé 
Bernard Charton. Une con f ron t a ti on 
entra les daux hommes devrait, aekxr 
F avocat, confirmer Khmocence de 
Serge Uvrozet. Dans une lettre 
femme è ta presse, cahê-cf affirme 
qu'fl n’a ni participé ni assisté A 
l'impression des busses coupures. 

Le président du CAP (Comité 
d'action des priso nn iè re ) ajoute qu*9 
avait reçu f assurance de son associé 
que rien ne sa tarait dans son impri- 
merta. 




m 




Droit de réponse 
de M. Philippe Robrienx 

Votre journal daté du 11 juillet 
1986 rend compte de l'arrêt de b 
cour de Paris du 9 juillet en titrant ; 
« M. Robrieux débouté de son 
action en droit de réponse contre 
leMonde.» 

Défenseur de mes intérêts moraux 
d’historien dont Pauvre et b toute 
dernière Affaire Manouchian 
(éd. Fayard) suscitent autant de 
pressuras que de diffamations sour- 
noises, mon avocat, M” Christian 
Feddal, a estimé de son devoir de 
faire savoir qu’il n’existo pas de 
débouté en b matière. Votre titre 
est donc inexact 

De plus, votre compte rendu 
notoirement incomplet ne me parait 
pas davantage dégager te sens exact 
de l'arrêt. 

S’il confirme, par adoption de 
motifs, b déc i sion du' premier juge 
qui a rejeté ma demande de réponse 
d’historien & la lettré de M. G. Lon- 
don (in te Monde daté du 30 avril) 
A cause de sa lo ng ue ur , te même 
arrêt déclare sans objet ma demande 
subsidiaire de publication d'un texte 
réduit, pour la simple raison que 
vous vous êtes e mpressé de l'effec- 
tuer (par ailleurs sans b moindre 
allusion an contexte judiciaire)... 
seulement», te jour de l’audience, le 
11 juin» au moment-précis» où tes 
magistrats allaient siéger pour 
juger_, alors que c’est précisément 
ce qtn a entr aîné votre co ndamna- 
tara par b cour, .te 9 juillet, aux 
dépens d’appel (paiement des frais 
de justice). 

Vos lecteurs ayant te droit d’être 
exactement informés, fl est regretta- 
ble que vous ayez cru devoir leur 
digsîmuler d’abord cette dreons- 

Hiciiiti» frii* lyiwiamnafinn 


Après deiix ans d’mstniçtion 

Le juge d’Epinal refuse le non-lieu 
à la mère de Grégory 


La chambre d'accusation de 
Nancy se prononcera vers le 
20 octobre sur ie dossier de 
Christine VUtemin qui reste est 
liberté. Le procureur de b Répu- 
blique & Epinal a abouti aux 
mêmes conclusions que 
M. Jean-Michel Lambert 

EPINAL 

de notre envoyé spécial 

On dh qu’un jour, récemment, 
lors d’une réception A Epinal, 
l’épouse d'un élu se dirigea vers 
M. André Simard, procureur de b 
République : « Monsieur le procu- 
reur. loin de moi l'idée de vous 
interroger sur l’affaire. Mais est-il 
normal que Af w Christine Villemin 
ait écrit un livre et qu’elle ait pu y 
faire figurer un réquisitoire défini- 
tif concernant Bernard Laroche ? » 
La chronique locale rapporte que 
M. Simard, peu porté sur b confi- 
dence on sur rentorse au secret de 
l'Instruction, aurait simplement 
répliqué : « Madame, en tenu cas. Il 
m’étonnerait beaucoup que M"* Vil- 
lemin publie un jour mon réquisi- 
toire. » 

L’anecdote n'est peut-être pas 
authentique. La voici devenue vrai- 
semblable depuis ce jeudi soir 
1 1 septembre, après une déclaration 
de M» René-Henri Garaud, premier 
défenseur de Christine Villemin. 
L’avocat parisien sortait d'un der- 
nier entretien, une heure de tête- 
à-tête avec M. Jean-Michel Lam- 
bert, juge d’instruction. La presse 
était là. «vnmr. toujours, alertée oa 
ne sait trop comment, installée dans 
ses habitudes, presque jusqu’aux 
ronds de serviettes, au restaurant du 
Grand Cerf, annexe et refuge sons 
tes grilles du palais. 

M c Garaud, donc, est sali sou- 
riant, au s’y efforçant, de toute b 
ressource d’un métier consommé. B 
a annoncé, simple clause de style, 
• une péripétie dans la procédure ». 
Un coup dur plutôt. M. Jean-Michel 
Lambert venait de lui donner 
connaissance, sinon lecture, de son 
ordonnance, un document de plus 
d'une -trentaine de pages. Le juge 
d'instruction, après deux années ou 
presque d’un cheminement délicat, 
refusait te non-lieu à Christine Vüle- 
min, inculpée d'assassinat, et trans- 
mettait , via 1e parquet général, le 
dossier à b chambre d’accusation de 
b cour d'appel de Nancy. 

Cette juridiction est seule habili- 
tée à décider du renvoi eo cour 
d'assises de l'inculpée, ou, à son 
échelon aussi, è prononcer ou non- 
lieu. M e Garaud. après avoir précisé 
— le fait n'est pas sans importance - 

S uc sa cliente continuait & rester en 
berté, a ajouté : « Le calvaire de 
ma cliente continue. Notre combat à 
nous, ses avocats, continue. Nous 
espérons bien gagner la prochaine 
manche. Je comptais sur le non- 
lieu. J’y compte toujours. M. le 
juge d’instruction sort aujourd’hui 
de l'affaire Nous, nous y restons et 
comptons bien faire entendre la 
vérité. • Au-delà de ces paroles pres- 
que rituelles, M' Garaud devait don- 
ner une précision d’importance : 

• L'ordonnance de M, le juge d'ins- 
truction reprend pratiquement va 
extenso, point par point, les réquisi- 
tions de M. le procureur de la 
République » 

En clair, cela confirmait ce qui 
s’était dit ces derniers jours ; 1e par- 
quet, c’est-à-dire 1e procureur de b 


République 2 Epinal - mais on ima- 
gine mal qu’il ait pu s’engager sans 
l’accord de sa hiérarchie, sinon 
même sans l'autorité de la chancel- 
lerie tenue constamment au fait de 
ce dossier tellement embarrassant — 
a rejoint le juge d'instruction dans 
ses conclusions. Il y a donc, dans le 
dossier d’instruction, suffisamment 
d'éléments contre Christine Ville- 
min, témoignages, expertises, pré- 
somptions, charges, pour que 
M. Simard écarte, à sou niveau, 
l'idée d'un non-lieu. On dit Ici ridée, 
car, en cette matière, le réquisitoire 
définitif du procureur de b Républi- 
que n’engage ni n'oblige le magistrat 
instructeur. 


Concordance 

d’opinion 

Pourtant, cette concordance 
d'opinion — manière d’ironie au 
moment même où M. Lambert, sou- 
vent seul dans cette affaire, en 
sort - ne peut que rendre un peu 
plus délicate b tâche de la défense- 
L'ordonnance de M. Lambert et le 
réquisitoire définitif de M. Simard 
ne sont pas connus, ou pas encore. 
Il faut bien que le secret de l'instruc- 
tion existe parfois^. 

Mais il est vraisemblable que l'un 
et l'autre ont repris les éléments du 
dossier, renforce par plusieurs mois 
d’investigations policières et 
d'expertise» supplémentaires, et que 
ce dossier a été estimé, au moins du 
point de vue du parquet, consolidé. 

Ce constat fait appel à b seule 
logique. En juillet 1985, b chambre 
d’accusation de b cour d'appel de 
Nancy, se prononçant pour la mise 
en liberté de Villemin, avait 
rendu un long arrêt : au-delà de leur 
décision, tes magistrats y avaient 
énoncé, dans un soigneux balance- 
ment, l'existence réelle des charges 
pesant contre l'inculpée, mais aussi 
« l’imprécision de certaines d’entre 
elles - et l'absence « de tout mobile 
cohérent et de témoin direct » (le 
Monde du 18 juillet 1985). La cour, 
en cela, avait suivi et amplifié les 
réquisitions de M. Claude Rcnauld, 
avocat général, balançant lui aussi 
entre l'existence de charges, la 
nécessité - de soigneusement véri- 
fier » et l’absence de mobile appa- 
rent. 

Si un an plus tard, faute toujours 
d'un mobile évident, les charges ont 
paru suffisamment * vérifiées » à un 
haut magistrat du parquet pour qu’il 
conclue an renvoi en chambre 
d'accusation, c'est donc que ce dos- 
sier a, dans l’esprit du parquet, évo- 
lué. 

On ne reviendra pas ici sur le 
décorticage de ces charges maintes 
fois énoncées (des témoins de b 
poste, b cordelette, les multiples 
expertises en écriture, les expertises 
audiométriques, h recherche d'un 
• mouchard » d'autocar scolaire, 
etc.). Ces éléments n'ont pas varié, 
on pas de manière notable. En fait, il 
semble que. si le dossier (Fînstruo- 
ttem s'est consolidé, c'est notamment 
par le travail minutieux de b police 
judiciaire de Nancy pour arriver à 
un peu plus de précision dans b 
reconstitution horaire. Les enquê- 
teurs ont, sur ce plan, apporté au 
juge d'instruction et aux magistrats 
une démonstration très précise : 
Christine VUlemin a eu 1e temps 
matériel de faire ce pourquoi elle est 
inculpée. Ce qui ne suffit évidem- 


ment pas à prouver qu’elle Fa fait. 
Mais, à Traverse, ce facteur temps, 
cas d’impossibilité matérielle long- 
temps avancé par b défense, a été 
précisé. 

Les erreras stratégiqæs 
de la défense 

En toute hypothèse, c’est ce dos- 
sier présumé consolidé qu’aura & 

■ peser» la chambre d'accusation de 
la cour d’appel de Nancy. Elle 
devrait, selon certaines sources, 
l’examiner et rendre son arrêt aux 
environs du 20 octobre prochain. 
Les débats seront dirigés par un nou- 
veau président, M. Antoine Vogteos- 
perger, et, dit-on, le procureur géné- 
ral de la cour d’appel, 
M. ReygrobeUe requerrait lui- 
même. Les défenseurs de Christine 
Ville min ont donc un mois pour se 
préparer à cette «nouvelle man- 
che». Et un mois peut-être pour 
réfléchir à ce qu'on pourrait être 
tenté de considérer comme certaines 
erreurs stratégiques. 

Et d'abord l’ambiguïté d'une 
défense à double détenus. Il n'est pas 
impossible, en effet, que les défen- 
seurs de Christine Villemin. qui sont 
aussi ceux de sou mari, Jean-Marie, 
aient trop, ou trop tôt, spéculé sur 
Féventoalité d’un non-lieu ou sur 
r- inconsistance évidente» du dos- 
sier d'instruction. Et ils l'auraient 
fait pour tenter de réaliser un coup 
double. Leur bataille pour innocen- 
ter Christine Villemin est devenue, 
au fil des semaines, une bataille 
parallèle pour disculper partiette- 
ment son époux, inculpé de l'assassi- 
nat de Bernard Laroche. M c Garaud 
et ses partenaires ne se sont pas 
efforcés suffisamment de démonta’ 
d’abord les charges pesant contre 
Christine Villemin, persuadés 
qu’elles tomberaient d’elles mêmes, 
le moment venu. Ils se sont évertués 
à «ressusciter», si Ton peut dire, 
une piste Bernard Laroche. La ten- 
tative, b tentation même, était 
claire : un Laroche supposé coupa- 
ble, même mort, innocentait Chris- 
tine Villemin. Un Bernard Laroche 
supposé coupable, même tué, discul- 
pait en partie son meurtrier. 

Le problème est que cette hypo- 
thèse Laroche, vérifiée à nouveau 
par les enquêteurs du SRPJ de 
Nancy, n'a pas tenu. La tentative a 
eu alors un effet de boomerang pour 
Christine Villemin. 

Autre problème, qui n’a rien à 
voir avec un éventuel renvoi en cour 
d’assises ; 1e comportement public 
de l'inculpée. Pendant que M. Lam- 
bert s'essayait 2 consolider son ins- 
truction, M“ Christine VUlemin et 
ses avocats se sont efforcés, eux, de 
consolider l’opinion publique. Une 
série d’initiatives, d'interviews pour 
le moins malheureuses, de transac- 
tions «difTamo-fînancières» discu- 
tables, ont annoncé le plus grave : b 
sortie du livre de Christine Villemin. 
Laisses-moi vous dire Le tribunal 
civil de Paris, saisi en référé par b 
famüJe Laroche, Fa jugé suffisam- 
ment diffamant pour en ordonner b 
saisie, mesure rarissime. En appel, 
au contraire, d'autres magistrats ont 
estimé que ce livre pouvait être 
considéré comme »un écrit et un 
moyen de défense ». 

II semble bien que, dans h région 
de Nancy, ce cri ait beaucoup agacé 
et ce moyen de défense quelque peu 
exaspéré. 

PIERRE GEORGES. 
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Culture 


M. Léotard : « Le patrimoine 
priorité des priorités » 


Le dimanche 21 septem- 
bre, six mille monuments 
historiques ouvriront leurs 
portes au public. En l'an- 
nonçant, Je ministre de la 
culture et de la communica- 
tion a précisé les grands 
axes de sa défense et illus- 
tration du patrimoine. 

Comme l'an dernier, les grands 
monuments historiques accueille- 
ront gratuitement le public, le temps 
d'une journée. Parmi ceux-ci, quel- 
ques temples difficiles à forcer en 
temps ordinaire. A Paris, le Conseil 
d’Etat et son voisin, le Conseil 
constitutionnel, ou la Banque de 
France. En province, la synagogue 
de Lunéville, les préfectures du 
Mans et de Toulouse, 1e rectorat de 
Besançon, le château de Birkenwald 
en Alsace ou celui de Montagrier en 
Haute-Vienne. Les amateurs 
d'archéologie pourront visiter cer- 
tains chantiers de fouilles comme 
celui du jardin des Tuileries. Cha- 

J ue région a mis au point des 
fpliants proposant la liste des 
monuments ouverts ainsi que des 
idées de parcours pour découvrir 
l'architecture des années 30 à 
Boulogne-Billancourt, ou randonner 
à la rencontre des beffrois du Nord. 

Ces bonnes nouvelles furent distil- 
lées le 1 1 septembre, au cours d'une 
conférence de presse, par M. Fran- 
çois Léotard, qui en a profité pour 
réaffirmer sa priorité des priorités : 
la défense et l’illustration du patri- 
moine français. Flanqué de M. Phi- 
lippe de Villicrs, son secrétaire 
d'état, et de M. Jean-Pierre Bady, le 
nouveau directeur du patrimone, il a 
présenté les grandes lignes de son 
plan, qui avait reçu la veille Pavai 
du conseil des ministres. 

■ Le plan patrimoine est appuyé 


par une volonté budgétaire », a 
affirmé le ministre. Grâce à une loi- 
programme qui portera sur la 
période 1988-1993, l'Etat s’engage 
sur le maintien d’un volume de cré- 
dit pendant cinq ans. Il a, au pas- 
sage, égratigné son prédécesseur — 
• refus de la poudre aux yeux et 
d’une politique spectacle », sans 
doute parce que la continuité entre 
la politique de Jack Lang et la 
sienne se poursuit étrangement dans 
ce domaine en dépit des divergences 
de vocabulaires. 

Les deux objectifs du ministre 
sont la conservation du patrimoine 


et la communication le concernant. 
En matière de conservation, M. Léo- 
tard a insisté sur l'accélération de 
l'inventaire du patrimoine industriel 
du XIX e siècle et la tenue, en 1987, 
d’un colloque scientifique chargé de 
jeter les bases d’une protection effi- 
cace pour celui du XX e siècle, qui 
souffre du manque d'intérét au 
public et des collectivités locales. 

L’archéologie urbaine sera égale- 
ment privilégiée : sept chantiers 
vont profiter dans ce domaine de la 
manne ministérielle : Arles, Reims, 
Grenoble, Angers, Metz, Strasbourg 
et Toulouse. Les sept cathédrales 
qui avaient vu leur budget réduit en 
1986 bénéficieront de nouveaux cré- 
dits. Les grands jardins historiques 
(les Tuileries, Chantilly) seront 
remis en état. Enfin, on va s’intéres- 
ser tout particulièrement aux savoirs 
et aux pratiques populaires qui ten- 
dent à disparaître ainsi qu'aux 
métiers d'art et aux entreprises tra- 
ditionnelles de restauration. 

La réforme de l'Ecole du Louvre 
sera poursuivie. Le rôle des inspec- 
teurs des monuments historiques 
renforcé et la procédure des com- 
mandes de travaux simplifiée. 
Enfin, le ministre a entamé une série 
de discussions avec son collègue des 
finances pour alléger la fiscalité des 
propriétaires privés d'éléments du 
patrimoine historique. 

Le deuxième objectif de M. Léo- 
tard est 1a communication. L'ensei- 
gnement artistique, son autre cheval 
de bataille, doit aider à la diffusion 
de connaissances sur le patrimoine. 
Pour consoler les archéologues qui 
voient leur budget un peu rogné, une 
grande exposition sera organisée au 
Grand-Palais, eu 1989, sur le 
thème : • Vingt-cinq ans d'archéolo- 
gie française». L'Institut du patri- 
moine, structure de formation conti- 
nue à F intention de ses différents 
partenaires, du conservateur au gar- 
dien, recevra une subvention de 
1 millfc n de francs. Là aussi, la dif- 
fusion de la connaissance sera à 
l’ordre du jour. 

M. Philippe de Vüliers a d’ail- 
leurs insiste sur les nouvelles formes 
d'animation par l'utilisation massive 
de techniques de pointe. Il a 
annoncé la création de la mission 
« Patrimoine 2000» pour « combler 
notre retard en matière de mise en 
valeur et d'exploitation de notre 
patrimoine ». 

EMMANUEL DE ROUX. 


DEMAIN PREMIERE 



FRANÇOISE BRION 
CHEIK DOUKOURE 
SOPHIE DESCHAMPS 
ERIC AVERLANT 
MICHEL BEAUNE 


GEORGES MARCHAL 
PIERRE LE RUMEUR 
JACQUES FRANTZ 
ANNECAUDRY 
PAUL LE PERSON 


Renseignements : 42.56.0M1 - Location : 42.66^0.75 
TOUS LES SOIRS A 21H {SAUF LUNDI) DIMANCHE 14 H 30 ET 18 H 30 


EXPOSmON 


Les ardoises et collages d’Alberto Magnelli au Centre Pompidou 

L'art de la mise à distance 


Alberto Magnelli 
a participé au futurisme 
avant de se rallier 
à l'abstraction géométrique 
dès 1915. Méconnu 
victime de sa discrétion, 
le Musée national 
d'art moderne 
lui rend aujourd'hui 
hommage. 

C’est ici t'exempte par excellence 
de l'exposition précieuse ; précieuse 
parce qu’elle présente des œuvres 
rares d'un artiste relativement peu 
connu et précieuse par la qualité de 
ces œuvres eltes-memes. Quoiqu'il 
ait participé au futurisme et qui! se 
soit rallié à l'abstraction géométri- 

3 ue dès 1915, Alberto Magnelli est 
cmeuré victime de sa discrétion et 
de son amour de l'indépendance. On 
te ferait aisément passer pour un sui- 
veur ou un timoré, sans prendre la 
mesure de son originalité, laquelle 
tient en grande partie an balance- 
ment constant qui le tient en équili- 
bre entre la figuration, daim ou 
allusive, et la construction abstraite. 

A preuve, ses ardoises peintes à la 
gouache : à partir de 1936, Magnelli 
imagine d’employer en guise de sup- 
port des ardoises d'écolier, bien 
noires, quadrillées de carreaux 
rouges et bordées d’un largo cadre 
de bois vends. Or ce n'est pas pour 
se livrer à des dessins réglés et 
mathématiques qu’il choisit un 
matériau si austère, mais afin de 
tirer bénéfice des obstacles. Le noir 
terne lui suggère des effets de 
contrastes avec le blanc on l'écar- 
late. Les grilles orthogonales, il les 
recouvre partiellement si bien que 
leur disparition et leur retour parais- 
sent mimer la lutte de l'ordre 
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qu’elles manifestent et du désordre 
dont le peintre inscrit les courbes. 
Ira enchevêtrements et les disso- 
nances. 

Quant aux encadrements, qui 
parodient à l'évidence les artifices 
ordinaires des «belles présenta- 
tions», Magnelli se sert de leur ton 
et de leur largeur : lignes et rythmes 
font mine de se prolonger au-delà de 
ces pauvres limites de bois blanc. 
Co mm e, de surcroît, les formes ne 
soit pas exemptes d'allusions, que 


les mâchoires. Ira profils schémati- 
ques, où les lames de faux s'y retrou- 
vent avec quelque régularité, on sup- 
poserait volontiers que ces ardoises 
relèvent moins d'une pratique 
méthodique de la géométrie que 
d’un art fort adroit de l’arcièro- 
pensée et de la mise â distance. 

Les collages, quelle soit leur tech- 
nique, trahissent semblablement un 
peintre ennemi de l’orthodoxie. Les 
uns. exécutés pendant l'Occupation, 
développent un genre mineur, celui 
du coq4-Tfine optique d’obédience 


surréaliste. Mais Magnelli l'amé- 
nage. y introduit on principe de 
composition, grâce an recours as 
papier à musique, et nbpng» Fiacoo- 

f ruité en exercice de style. 

'absurde' l’attire moins-, que la 
pratique des répétitions < f images et 
que la confusion entre écriture et 
codage. Quant aux compositions 
fondées sur le fragment découpé, le 
pâmer brun .et le trait de fusain, 
celles qui semblent appartenir à la 
tragédie inaugurée par Baraque, 
Magnelli les enrichit en variant 
grains et textures. Sa préférence va 
au râpeux papier de verre bistre, aux 
emballages épais, an carton ondulé, 
aux buvards style canon à d essi n , 
aux jutes et aux bristols. B taHlc 
dans ses stocks des dam-hmes. des 
trapèzes, des colonnes, des flèches et 
des polygones ; quand il a déterminé 
leur place exacte, i! les fixe et 
V de temps en temps une 

et un fil de fer. 

Le résultat se situe à mi-chemin 
entre les papiers déchirés de Jean 
Arp et Ira montages savants de 
Molberwell. L'élégance y com- 
mande aux moindres détails une élé- 
gance qui serait un peu mince si elle 
ne se doublait d’home. Les symboles 
humains sont ici si visîbfra, si visi- 
blement exhibés au beau m&cu de 
l’œuvre qu’ils ne Doivent plus être 
pris an sérieux. Et intituler Visage 
nature un assemblage où entrent 
deux grands râteaux « bois, forte- 
ment dentés et aigus, c'est à tout le 
m«ins refuser certains mythe*. Ces 
douces subtilités devraient valoir à 
Magneüj un regain de faveur : ce 
serait rendre justice à un sceptique 
de la modernité. 

PHILIPPE DAGEN. 

★ Sade d’art graphique. Musée 
national <fart moderne, jmqu’aa 28 sep- 
tembre. ■ 




Au Festival de Deauville 


Les tribulations 
d’un Sino-Américain en Chine 


Peter Wang, Américain 
d’origine chinoise, 
spécialiste des ordinateurs, 
vient de réaliser 
son premier film, 

The Great Wall, 

'il a tourné à l’ombre 
fe la Grande Muraille. 

The Great Walt, de Peter Wang, 
est le premier film de fiction réalisé 
par un expert en ordinateurs et 
laseis, et le premier film américain à 
avoir été tourné en Chine populaire. 
Le titre rient de Richard Nixon. En 
1972, le président des Etats-Unis 
bouleverse l'échiquier du monde en 
reconnaissant la Chine populaire, fi 
s’y rend en visite officielle. Parvenu 
an sommet de la Grande Muraille, il 
aurait lancé cette phrase historique : 
« La Grande Muraille est vrai- 
ment-. un grand mur. » 

« Beauco up de Slno-Américaita 
sont retournés là-bas après la visite 
de Nixon, dit Peter Wang. J'ai mot- 
même souvent fait le voyage. On 
retrouve des p arents inconnus, qui 
posent des questions aussi absurdes 
que celles que vous leur posez. J'ai 
pensé qu’il y avait une comédie à 
faire sur la rencontre de ces deux 
naïvetés. » 

Peter Wang est né à Pékin, fe plus 
jeune d'une famille de sept enfants, 
maïs Q a été élevé à Taiwan où ses 
parents avaient fui te révolution, 
laissant derrière eux cinq filles (les 
fillra avaient à l’époque moins de 
valeur que les garçons). Il a fallu 
que Peter Wang retourne plusieurs 
fois en Chine pour les re tr o u ver. 

Cest & 1a demande de son père, 
haut fonctionnaire et professeur de 
littérature chnxâse,que Peter Wang 
se spécialise dans Imfannatiqtte. fi 
part pour les Etats-Unis, obtient son 
diçiônw & runivenité de Pbüadel- 
pbie, va à San-Erandsco où 3 est 
engagé par IBM. Exper t en informa- 
tique et en lasers, il enseigne 
jusqu'en 1983 en Califonrie, et en 
Virginie. Mais, â San-Fra nc àco , 3 
entre dans une troupe américano- 
asiate. La mise en scène le tente, il 
raborde par te biais du documen- 
taire. dont un tourné ft Pékin. Puis il 
se lance dans te fiction. The Great 
Wall est le premier de ses films à 
être distribue commercialement. Il 
eu a écrit le scénario avec Shirley 
Shm, elle-même née A Shanghai. Et 
fi tient le rtUe principal. 

L’histoire est celle d*tm ingénieur 
qui se voit refuser une pr omotion à 
cause de sa race, et qui d é ci d e de 
repartir pour te Chiner. La distribu- 
tion est moitié chinoise, moitié amé- 
ricaine. Côté américain, Ira acteurs 
appartiennent tous à la troupe de 
Sten-Francisco. Côté chinois, c’est 
phu compliqué. L’ont des actrices 
travaillait dans un hôpital, l'étudiant 


(la mère) sont des professionnels. 
Lui appartient aux studios de 
Tannée chinoise. II est spécialise 
dans les râles de commissaires politi- 
ques ou d’officiers de haut rang. H 
tient là son premier râle comique. 
Elle a incarné M“ CTchang Kaï- 
chek, et c'est la première fois qu'elle 
joue une femme ordinaire. 

La sortie américaine de The 
Great Wall n’a pas suscité au sein 
de la communauté smo-américaine. 
Ira mêmes remous que l’Année du 
dragon. * Il y a un problème 
d’image, c’est certain, dit Peter 
Wang* les personnages de Qmino 
sont des truands et il n’y a rien pour 
contrebalancer. Mol. je n'aime pas 
le film, mais c’est seulement parce 
que je ne te trouve pas très bien 
fait. » 

Sa vision de la Chine est chaleu- 
reuse, pleine d'humour, et rejette tes 
stéréotypes. Son message, hti, rat 
plutôt simple : 3 n'est pas nécessaire 
de parler la même langue pour par- 
ler le même langage. Le film a été 
tourné en six semaines, avec un bud- 
get de 2 millions de dollars, et 1a 
coopération du gouvernement 
chinois. Peter Wang reste prudent 
sur le plan politique, mais sans doute 
à cause de certaines remarques 
concernant la rie quotidienne. The 
Great Wall n’a pas encore été distri- 
bué à travers le territoire. mJLes 
autorités n’ont dit ni oui ni non. 
Mais les projections privées sont 
prises d'assaut. » 

Peter Wang rit â New-York. 
Dans ses bureaux de Soho, 3 pré- 
pare son prochain film, Laserman. 
ou les aventures d’un expert en 
lasers qm découvre que sa recherche 
rat financée par un groupe de terro- 
ristes internationaux. 

HENRI BEHAR. 


est un chanteur débutant, caissier 
dans nn cinéma de Shanghai. Ha ont 
été recrutés sur audition. Hu Xiao- 
guang (le père) et Shen Guanglan 


SALLE PLEYEL 

ALBERT SARFATI 

présente ununique concert 
Lundi 29 Septembre 20 h. 30 

ORCHESTRE 
SYMPHONIQUE 
DU BOLCHOI 

Direction ALEXANDRE LAZAREV 
Soliste STANISLAV BOUNINE 


CHOPIN 

t l ' 1 Concerto poyr 

piano et orchestre 

CHOSTAKOVITCH 

Svcnphonic N" 5 
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* La Brûlure », de Mike Nichols 

Le poids de l'ennui 


Laprêsence 

de Jack Nicholson 

et de Meiyl Streep 

au générique du dernier film 

de Mike Nichols 

ne parvient pas à sauver 

la Brûlure d’un ennui fatal. 

Meryl Streep et Jack Ntebolsan 
sont des superstars. Ni l’un ni Pautrc 
ne sont venus â Deauvüte, mais 
quand leurs noms apparaissent au 
générique de la Brûlure, dans 1a 
salle on applaudit. 

Dans le film de Mfice Nichols, ils 
forment un couple dont on suit l’his- 
toire. Loi est journaliste à Washing- 
ton. Elle tint 2a rubrique gastrono- 
mique dans un magazine 
new-yorkais. Rencontre, coup de 
foudre, mariage. C’est une sorte de 
prologue dans le style nerveux des 
comédies américaines qui tiennent 
sur la justesse ironique du détaü. 


■■■■'te:- 


Ensuite, le couple s’installe à 
Washington, vüte de ragots où fi 
s’agit de savoir qui couche avec qui. 
Meryl Streep se pelotonne dans le 
bonheur et attend un enfant, puis un 
deuxième, car elle était réellement 
enceinte quand elle a tourné. Elle 
trimballe son ventre avec l’admira- 
ble courage qu’on lui connaît 
Jack- Nicholson .commence i 
s’ennuyer et nous avec hti. Cest 
même effrayant ce que Ton s’ensuit. 
Il 1a trompe, elle souffre, on s’en 
fiche. Eux aussi, senxblo-t-iL II joue 
du sourcil comme jamais, elle se 
mord Ira lèvres et fremit de la pau- 
pière, soucieuse avant tout des his- 
toires d’accouchement : douleurs, 
césarienne, péridurale; elle ne noos 
épargne rien. Au générique de fin,' 
personne n’a plus envie d'applaudir. 
Puisque tes stars sont restées chez 
elles, ce n’était pas lapeme de faire 
venir le film A Deauriflc. 

COLETTE GODARD. 


«Le Complexe du kangourou », de Pierre Joïivet 

L’homme est un animal solitaire 


Une comédie bien rythmée - - 
fort drôle par moment 
L 'univers de Pierre JoBvet 
se précise. 

Loïc (Roland Giraud) a es les 
oreillons à vingt-six ans. Cela 
n’affecte pas sa vie sexuelle, mata fi 
ne pourra plus faire d'enfant Sx 
ans "plus tard, Loïc, artiste peintre, 
préfère vendre des marrons dam la 
rue que d’exposer ses toiles. Il a 
épousé, par un mariage blanc, une 
poétesse polonaise (Maaîke Jan- 
sen) ; elle avril besoin de la nationa- 
lité française et, lui, d'un apparte- 
ment. Il songe sérieusement à re- 
mettre en ménage avec Odile 
(Zabou), une jeune astronomie. Or; 


PETIT MONTPARNASSE 1 



A PARTIR DU 4 SEPTEMBRE 

i ■ LOÇi 432277*1. 


per hasard, fi retrouve Claire (Clé- 
mentine Célané)', une ancienne maî- 
tresse. Elle a nn petit garçon, Eric 
(Stéphane Ducbemïn) , qui pourrait 
être un enfaitt.de Laid, conçu avant 
sa maladie. Alors ? 

Alors; te Complexe du .... 
rots, c’est le désir obsessionnel 
partennté éveillée. Ne pas voir, & 
cause de Roland Giraud et dit 
gamin,, une reprise des thèmes à 
succès de Trois hommes et un eouf- 
fiiLLes motivations et les situations 
sont bien différente*. El l'homme est 
s eul, A tous tes points de vue/Ni les 
femmes,. ni sa famfile, xd ses amta ne 
te compr enn ent. Tout le mo nde te 
considère comme immature, capri- 
cieux, irresponsable. Odile et Claire 
veulent être aimées pour elles- 
mêmes et réclament a Lofe une 
force; une lénergie portée affleura 
- Après Strictement personnel. 
remarqué Tan dernier; Pierre M< 
vêt a changé de ton. fi a réalisé une 
comédie bien rythmée, fort drôle par 
moments, mais crenaant avec finesse 
une étude psychologique rehaussée 
par 'des dialogues donnant ma pce- 
« e nrag es des Idées, des comporte- 
m e nt », des sentiments toujours 
justes au mSiea des gags. D’une cer- 
taine manière, LoSC ressemble an 
joué par Pierr e AnSti dans 
1m. C’est un solitaire 

Certaines « «'w n mmiwinfM ■ 

et fi-, cherche une vérii£^t«m Q ne . 
tire que désfllusioQ, amertume. 
L’univers de Pierre JoEvfct se pré-, 
exse, s’impose et, dans une dûmba- ' 
th» épatante, Roland Giraud porte, 
sons une fantaisie de down, là gra- 
vité fonda mentale des inadaptés de - 

.-te vie. 

JACQUES SKÛÉR.V 
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Hommageà Furtwaengler au Festival de Besançon 

Les paradoxes de la fidélité 


Coup d'Etat dans les réseaux américains 


M. Laurence Tisch prend la direction de CBS 


Furtwaengler 
est-// «immortel » ? 

Vaclav Neumann 
est-il « fidèle» ?' ■ . 
Beethoven, lui est inusable 

-N©_à Bodin en 1886* Wffiicm 
Furtwaengler aurait aujourd'hui 
cent ans si le destin n’en avait décidé 
autrement On célèbre néanmoins 
son. Cf.nlenauc comme si de rien 
n'était, car ses enregistrements ne 
cessent de reparaître. La firme édi- 
trice (1) souEgne tfainetire, dane 
une publicité : « Wilhort Furtwaen- 
gler : l'immortalité », ce oui est & 
pànenneèxagératioïL„ 

te Festival de Besançon, quant à 
iu. a tenu à célébrer le grand chef, 
yà éta it venu diriger Torchestre du 
festival en 1949, puis avait reparu 
en 1954t. .quelques mois avant sa 
mort. 

En - souvenir, d’une mémorable 
Pastorale programmée ce scâr-là, le 
festival a invité la Philharmonie 
tchèque et son chef Vaclav Neu- 
mann à redonner le chef-d’œuvre de 
Beethoven. Les lecteurs du Voyage 
“ Occident, là • fameuse histo i re 
c hin oise du rai des singes contée par 
W ? c £ en (2): savent à quel 

peint il est dîflïcfle de rivaliser avec 
un immortel. Vaclav Neumann 
nama guère que soixante-six ans & 
la fin du mois, son orchestre tout 


juste quatRHVmgbdix et, à la Paxto- 

» ” ^ *** cenl quatre-vingts, ü 

paaf écrit mille paît qu'elle soit 
DUtnarteHe, privilège réservé & la 
Neuvième Symphonie, à casse de 
« l’Hymne A Ut Joie », qu’on fredoa- 
nera pent-étre encore dan? quatre 

cents ou cinq cents ans. 

^importe, ks interprètes dési- 
gnes sont montés bravement & 
l'assaut, malgré Finertîe relative de 
l’acoustique du Palais des sports de 
Besançon. Eu quarante minutes à 
peine, ils ont démontré qu’on pou- 
vait sans déchoir respecter a la lettre 

les tempos plutôt vifs indiqués préci- 
sément par le compositeur. Furt- 
waengler, <m le sait, avait prouvé le 
contraire, ©a aurait tort de croire 
que la fidélité aux chiffres métrono- 
mique s sent plus sûre qu’ un* autre. 
On a souvent Pim pression que Bee- 
thoven (comme Schoenberg) a noté 
des tempos trop vifs, & l’image d’une 
pensée toujours en avance sur l’évé- 
nement, impatient du but, privilé- 
giant 'les. grandes lignes en n’accor- 
dant aux détails qu’une importance 
éphémère. 

Retrouver cet état d’esprit et le 
faire sentir ainsi que Vaclav Neu- 
mann, c’est tout autre chose, on le 
voit, que de diriger un peu plus-vite 
que d’autres. Comme la virtuosité. 


que d'autres. Co 
la chaleur et Tim 
des musiciens te] 


la virtuosité, 
b tejfiscip luie 
s offrent une 


s6Bûfc garantie contre rà peu-près. la 
symphonie passe comme un souffle, 
sans jamais donner l’impression de 
b précipitation, ni de ce creux brio 
cache-misère des chefs en ma] d’ins- 
piration. 

En seconde partie, figurait la 
Symphonie en ré majeur n» ff, de 
Dvorak, moins comme que les hui- 
tième et neuvième et dont l’allegro 
initial montre de réelles analogies ; 
avec celui de la Pastorale Pour le i 
reste, en dépit d’une orchestration 

e riche et de tries des traits révé- 
les débuts de la maturité, «- nr 
sixième pâlit un peu devant l'autre. 
Qu’y a-t-3 donc chez Beethoven 
pour que des œuvres, exposées 
depuis si longtemps au regard de 
tous ses successeurs, aient si bien 
conservé le mystère de leur réus- 
site ? Peut-être le secret des artisans 
d’autrefois qm, sans se souder d’être 
immortels, faisaient de l’inusable. 

GÉRARD CONDÉ. 

(1) Les nouveaux en reg istr e ments 
mono réédités sur compact cette rentrée 
par EMI - La voix de sou maître sont: 
ks Première et Quatrième Symphonies 
de Beethoven (7474092) et la Troi- 
sième (Héroïque) (7474102). 

(2) Le Théâtre des Marionnettes de 
3Gan se présentera quelques épisodes du 
24 octobre an 7 novembre au Théâtre 
Gemkr, en collaboration avec le Festi- 
val d’automne. 


« Classic Aid » prestigieux à Genève 


Le Haut-Commissariat au bon cœur de ces messieurs dames 

des Nations unies «J sans présentation d’images 

pour les réfugiés d’affamés. 

et le chef d'orchestre n y-» un an. Léon Davic* direc- 

f nnn M»»; teur du service dinf onnatiou du 

Lorm Maazel HCR, avait demandé à Lorin Maa- 

ont conçu zd de lui pr&er main-forte pour réa- 

un gigantesque concert B** nn projet de grande envergure 
H wra rfiffticô destiné non seulement à rapporter 

u sera amuse , des sommes substantielles pour 

dans /e monde e/tàer . raide ata réfugiés, ma» aussi à sen- 
le 30 septembre sibîHser le mcxhncm de gens à ce 

problème. « Comment ne pas accep- 
Camment, sans rappelerles galas ter t », dît le chef d’orchestre qui 
de bienfaisa n ce de jadis; parvenir à précise que tous les participants pré- 
organiser 2 Genève,-» présence du peat bénévolement leur concours, 
prince Ramier de Monaco et de la ..«at. ^ 
princesse Carohne, une sohéê' réri- J- impressumnantc. 

ni^arnt des musiciens dont les noms La souée débutera avec l’Orches- 
sont parmi les pins prestigieux? tre. philharmonique de Monte-Carlo 
Comment frire payer la billni dirigf P ^ Lotü. mten- 

de 150 à 200 fmnessuisses (1) « eo dgfirt h «ymno 

«ganser sprts ]e spectacle un sou- S ^- M ^ nc ’v 

per de gala qui ^otoriTphis de tonedhste d’origine chinoise Yo-Yo 
200 irinn susses par pasnme. M ? ; Jcs^>c Norman chantera Car- 
dans le dessein de venir œ aide A A* ^çbard_ St rauss, accwnpa- 
quetque onze millions de réfugiés PP ®* r G®W8.So3ti, en direct 

qui végètent et meurent de paT le * c C l h ^' n Lc V^JSSS. 
mande. Le tout sans susciter uiœcer- AngeiHstrena, qui fut hn-méme 
taîny * réfugié après avoir connu la prison 

Cela semble possible grâce A 

Fesprît dans leqïîiriic Haut Commis- JPÇ» exécutera, en premièremop- 
sSTdes N&» unies pour les 

réfugiés (HCR) et le miaître SnS?®* P" José ^ Castmora 
d’œuvre, le chef d’orchestre Lorin acLn ~ .J 
Maazel, ont conçu le gigantesque On entendra, en différé le violo- 
eoncert qui aura lien le 30 sqrtexn- niste Itzhak Periman accompagné 
bre au Chaud Casino de Genève. B par FOrcbestre p hilh a rm o n ique de 
sera retransmis A. des millions de New- York. En chair et en os. la 
téléspectateurs et d’auditeurs de soîwuüo June Anderson, le corniste 
radio sans être entrecoupé d'appels ' Bàny TuckweH, la danseuse Can>- 


VARIÉTÉS 


Jean-PauI Farré au théâtre La Bruyère 

M. Plume et son piano 



Depuis dix an£ 
ce comédien a fait 
de ses concerts-^jecfac/es 
une spécialité burlesque 

Cest un Sim qui aurait la coupé 
de cheveux d'un Léo Ferré, un petit 
bonhomme au nêz parant et au front 
bombé dont les joues se gonflent et 
se dégonflent, pareilles A un ballon 
d'enfant. Son One mon show se 
déplie comme le tournai d’us pia- 
niste fou, enchaîne A son instrument 
dans des prisons modernes,, médié- 
vales ou surréalistes. Sanglé tour A 
tour dans des kimonos bardés de cro- 
ches, des queues-de-pie triedares et 
des smoltings de virtuose qu’il 
déchire, 3 joue, chante et danse 
Vingt ans de piano forcé. 

Attaché A an boulet verni de 
450 kilos, il subît une peïne mush; 
cale, puni d’arpèges • et condamné 
aux gnrawwgg- Alors, tel un. clown qui 
rêve de ne plus avoir le nez rouge, n 
cherche A s’évader, luttant contre les 
geôliers, les sponsors, les notes et le 
clavier rebelle : - Mon piano Joue 
mieux que moi* Et ü secoue la 

tète, désespéré. 

Sur scène, Jean-Paul Farré 
amuse, agace ou irrité. C’est le 
Coluche miniature des nmaoeja H 

dénonce tout hast leur s petits 
drames : lé sponsoring, les imprésa- 
rios autoritaires-- Depuis dix ans ce 
comédien, né à Paris en 1948, a fait 
de ses concerts-spectacles une spé- 
cialité burlesque : «Un Fairfr pont 


en cacher on autre» (1975). «Trois 
pianos et un cactus» (1978), «Le 
Fané sifflera trois fois» (1979), 
«Le dernier soliste» (1983), «Mys- 
tère et boule de gamme » (1984). 

En vingt ans de métier, H a joué 
Hugo, Shakespeare, Bcdrett et GoF 
dam, et se présente aujourd’hui 
comme un • « acteur- 
quj-ahno-la-tmisîqae » et se raconte 
ainsi; « Je suis un auto-pianiste 
Mes parents ne m 'ont Jamais forcé à 
jouer. Ils m’ont offert une Méthode 
Rose. Puis, adolescent, fai, comme 
beaucoup, mis en chanson mes 
poèmes » 

En coulisse, Jean-Paul Fané se 
recroqueville dans une naïveté bon 
enfant : « J'aimerais Ken jouer de 
la trompette, mais le problème, 
c’est qu’on ne peut pas parler en 
même temps. » Là tête hérissée de 
grandes plumes grises, .il parle de 
son piano ■- qu’il dompte chaque 
jour - comme d’un cas A paît ; 
« Cest le seul instrument qu’on ne 
peut pas transporter. Il est là avant 
le concertiste » On l’écoute, et sa 
petite voix aigu* semble se cogner A 
chaque fois contre ce. mastodonte 
chéri z * Je n’ai pas pu faire de cefé- 

théàtre avec lut. parce qu’il était 
trop gros. » Jean-Paul Fàrré à pré- 
paré pendant un an sou denier ooe 
p-ran show, et ü confie ; * A Paris, on 
aimerait Ken que je me fasse bouf- 
fer par' mon piano. » 

LAURENCE BENAM. 


lyn Carison, le pianiste Krystian 
Zimcrman et, en direct de Londres, 
le duo piano-violoncelle Vladimir 
Ashkenazy et Lyon HarreL 

Après le New Japan Philharmo- 
nie Orchestra, sous la direction de 
Seüi Ozawa, en différé. Yehudi 
Mennhin interprétera des œuvres de 
Baril et de Pagamm filmées spécia- 
lement A Gstaad pour cette soirée. Ü 
sera suivi par Sosan Dmm, Julian 
Bream, Arme-Sophie Mutter, Jean- 
Pierre Rampai, Ruggero Raimondi, 
Isaac Stcrn, Luciano Pa v arot ti — 

Les interprétations en différé 
seront retransmises sur grand écran. 
La soirée sera présentée par Sally 
Btirton (la veuve 4k Richard Bur- 
ina). Catherine Deneüve, Giua Lol- 
lobrigida, Clarisse Mason, Peter 
Ustinov, Lorin Maazel et son épouse 
et par l'actrice allemande Dietiinde 
Turban; dont le beau visage rappelle 
celui de Romy Schneider. Le specta- 
cle, coproduit par le HCR et TFI, 
réalisé par Yves- André Huber, sera 
'retransmis par les télévisions des 
pays suivants : Allemagne fédérale, 
Etats-Unis, Finlande, France, 
Grèce, Israël, Italie, Japon, Jorda- 
nie, Norvège, Pays-Bas. Portugal, 
Suède, Suisse et Yougoslavie, ainsi 
que par de nombreuses cha î nes de 
radio, dont France-Musique. La 
Grande-Bretagne n’a pas encore 
drainé sa réponse et les pays de l’Est 
ne semblent pas intéressés. 

Les frais d’organisation, qui s’élè- 
vent A quelque 300 000 francs 
suisses, sont déjà couverts par les 
dons de la ville de Genève et de 
sociétés commerciales et bancaires 
de la place. La chaîne américaine 
CBS produira et diffusera un disque 
Classic Aid. Les recettes de sa 
vente, comme celles de la soirée, 
iront aux réfugiés. 

ISABELLE VICHNIAC. 


(1) Le franc suisse est coté aux envi- 
rons de 4 francs français. 


Lorin Maazel 
choisit Pittsburgh 


WASHINGTON 
de notro correspondant 

CBS est aux télévisions des Etats- 
Unis ce que le New York Times est 
A leurs quotidiens ; une institution 
synonyme de qualité, jalousée et res- 
pectée. Ses batailles internes font 
pourtant depuis le début de la 
semaine les gros titres de la presse 
et, mercredi 10 septe m b re , là réu- 
nion mensuelle de son conseil 
d'administration s'est achevée par le 
départ brutal de sou PDG. Thomas 
Wyman. Un coup d’Etat parfaite- 
ment légal mais spectaculaire. 

A l’âge de quatre-vingt-quatre 
ans, William Paley, l’homme qui 
avait, en 1928, acheté pour 
400000 dollars un modeste réseau 
de radio dont 3 a fait CBS, reprend 
la présidence du groupe après à 
peine trois années de retraite. H ne 
revient pas seul — et bien sûr pas 
pour de longues années - mais avec 
un de ces milliardaires de F ombre, 
que longtemps connaissent seuls les 
milieux financiers, jusqu’au jour oâ 
le grand public les découvre au 
détour d'un coup «naine discret que 
d’ordinaire. 

Laurence Tisch — qui prend 
aujourd’hui la direction de CBS - 
n’appartenait même pas au conseO 
d’administration il y un an encore. 
Lorsqu’il y fit son e n tr ée en octobre 
dernier, il possédait déjà 5 % du 
capital, et sans rien avoir acheté en 
sous-main pour s’imposer de force. 
Bien au contraire, c’est Thomas 
Wyman qui était allé le chercher 
quelques mois pins tôt pour qn'3 
auto CBS A garder son indépen- 
dance et son assise financière. 

Début 1985. la compagnie avait 
dû en effet essuyer un premier 
assaut, lancé par le sénateur Jess 
Helms. Pour ce héraut de Textréme 
droite américaine, M. Reagan est 
nettement trop moa dan» la guerre 


mo ndial e contre le communisme, la 
subversion et le relâchement des 
mœurs. Aux yeux de M. Helms. 
CBS représente a fortiori un instru- 
ment privilègié des forces de dépra- 
vation, et il avait donc lancé, en mili- 
tant, une campagne visant â réunir 
suffisamment de fonds pour devenir 
« le patron de Dan Rainer ». 

Veste de tweed, voix posée et 
célèbre pour la dureté des questions 
qu’il posait à M. Nixon durant 
l'affaire du Watergaie, Dan Rather 
est le présentateur du journal télé- 
visé de 19 heures sur CBS et le sym- 
bole d’un certain (et relatif) libéra- 
lisme de hz presse. Sans espoir de 
succès, la ca mpagn e du sénateur 
Helms eut pourtant un grand reten- 
tissement et mit la compagnie sur 1a 
défensive en la forçant à protester 
de l’objectivité de ses informations. 


Une\ 

dera 


patron de Cable News Network - là 
chaîne d’information qui diffuse aux 
Etats-Unis vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre, — s’engouffrait dans ta 
brèche' et essayait pour de bon (avec 
ou sans l'appui de l’extrême droite : 
on en discute encore) de prendre le 
contrôle de CBS. Le capital qu’il 
peut introduire dans l’entreprise 
étant clairement insuffisant, l’opéra- 
tion échoue, mais un gros investis- 
seur de Wall Street, M. Ivan 
Boesky, se met alors sur les rangs et 
s'empare de près de 9 % du capital 
avant de devoir battre en retraite A 
la suite d'une formidable bataille 
juridique. Au printemps 1985, c’est 
le magnat du pétrole Marvin Davis 
oui tente à son tour, sans succès, une 
ÛPA sur CBS. 

Parallèlement, les deux autres 
grands réseaux télévisés, ABC et 
NBC, ont été, eux, absorbés sans 
coup férir - le premier par Capital 


L'ACP en difficulté 


Le sort de l’agence 
est entre les mains des P et T 


Difficile période pour les agences 
de presse françaises. Alors que 
l’Agence France Presse (AFP), sou- 
mise début juillet A un plan de res- 
tructuration drastique {le Monde du 
8 juillet), est en proie À une tension 
latente, sa cadette, l’Agence cen- 
trale de presse (ACP), entre aussi 
dans une zone d’incertitudes. 

Les comptes de l’année 1985 rail 
été présentés le 11 septembre au 
conseil d’administration de l’ACP, 
qui s’est refusé à les communiquer 
avant le 25 septembre. La situation 
financière de l'agence, 3 est vrai, est 
loin d’être bonne : le déficit d’exploi- 
tation de Farinée dernière s’élève à 
3,5 millions de francs, sans compter 
une dette envers l’URSSAF de 
1 million de francs. Le conseil 
d'administration a décidé de trouver 
une solution rapide A ce déficit. 
Mais c’est déjà beaucoup pour une 
entreprise dont le chiffre d’affaires 
en 1985 est de 34 millions de francs. 
Cest énorme, si l’on ajoute à ce défi- 
cit, une dette de l'agence envers les 
P et T, qui date de 1984 et qui se 
monte à 4.5 minians de francs. 

Mais la direction de l'agence 
refuse de l’inscrire au passif- * Cette 
somme correspond à des abonne- 
ments servis à l’administration des 
P et T dans le cadre d’un accord 
signé en 1985, indique-t-on A F ACP. 
Refusa ■ de la prendre en compte 
revient à mettre à genoux l’agence, 
alors qu’elle a entrepris un pro- 
cessus de modernisation et de pro- 
duction qui devrait la mener à 
l’équilibre Jln 1987. » 

Pour surmonter sa crise de 1984, 
année où elle frôla le dépôt de bilan, 
TACP a successivement augmenté 
son capital et investi à hauteur de 
10 millions de francs dans l’informa- 
tisation. Installée dans de nouveaux 
locaux depuis six mois, elle s’est 


lememt des frais de télex ou de télé- 
phone. 

Parallèlement A cette avancée 
technique, F ACP a redéfini sa posi- 
tion. En concurrence ouverte avec 
l’AFP sur le marché national, elle a 
attaqué le marché de la presse régio- 
nale tout en tentant de regagner les 
titres départementaux et locaux que. 
l'AFP avait séduits lara de la crise 
de 1984. « L’ACP se présente non 
plus comme une agence de complé- 
ment à l’AFP, mais comme une 
agence de substitution •. explique 
un membre de la direction. Afin 
d’appâter radios, télévisions et jour- 
naux du soir, l'agence diffuse ses 
dépêches dès 4 heures du matin 
depuis le 7 septembre, au heu de 
6 heures auparavant. En outre, le 
service étranger de l’ACP s’est enri- 
chi, grâce à un contrat de distribu- 
tion des informations de l'agence 
américaine UPI. 

Enfin, outre des synthèses diffu- 
sées auprès des radios locales, 
l'agence s’est lancée dans la com- 
mercialisation de pages préfabri- 
quées, les «pages froides », consa- 
crées notamment â l’économie, et de 
pages « services » (programmes 
radio-télévision, Bourse, 
courses, etc.). Disponibles pour les 
cent trente abonnés, ces nouveaux 
produits sont également proposés à 
de nouveaux clients (comme Libéra- 
tion ou le Maine libre, pour les 
pages « Bourse»). 

Mais cet axe de développement 
ne fait pas l’unanimité au sein de la 
rédaction de FACP. Des débats per- 
manents F agitent à propos du rôle 
de l’agence. « Faut-il être une 
agence d’informations générales ou 
une agence qui se consacre aux 
informations locales, avec « l’accent 
du terroir ?*, questionne un journa- 
liste. Face à la concurrence de 
F AFP et surtout des agences étran- 
gères, comme Reuter qui lance elle 
aussi des pages télévision, ou comme 
l’américaine AP, le développement 
de F ACP reste précaire. 

YVES-MARIE LABÉ. 


Citïes, un puissant groupe de com- 
munication A la gestion rigoureuse, 
et le second par General Electric. 
Cette vague de rachats témoigne du 
bouleversement du marché audiovi- 
suel aux Etats-Unis. Les trois grands 
networks, après s'étre longtemps 
partagé, en position de monopole, un 
marché aux très confortables 
marges de profit, ont commencé à 
rencontrer des difficultés. 

Leur audience totale est tombée, 
en six ans, de 90 % A 76 % des foyers 
américains sous la double concur- 
rence de la vidéo et des chaînes 
payantes sur le câble. Or, dans le 
même temps, les revenus publici- 
taires se sont sérieusement tassés en 
raison de l'inflation des tarifs et du 
nombre de spots. 

Pour ne pas fhrir par subir le sort 
d 1 ABC et de NBC, CBS devait trou- 
ver des appuis. Laurence Tisch, 
soixante-trois ans, paraissait être le 
protecteur idéal avec une fortune 
personnelle de près de 1 milliard de 
dollars, use réputation d’investisseur 
et de gestionnaire bore pair et, der- 
rière lui, les 16 milliards d'actifs de 
la Loews, le conglomérat d’hôtels et 
d'assurances notamment, qu’il 
contrôle avec son frère. 

L'ennui, pour Thomas Wyman, 
est qu'on ne fait pas entrer impuné- 
ment le loup dans la bergerie. 
Quand on a les moyens de smfrir 
CBS, la tentation en est évidemment 
forte, surtout quand les circons- 
tances facilitent un coup d'Etat: 
une action sous-évaluée sur le mar- 
ché : un fondateur toujours déten- 
teur de 8 % du capital et profondé- 
ment mécontent du PDG, auquel 3 
reproche de trahir l'esprit de la mai- 
son; un département news — le 
joyau de la couronne - qui partage 
ce sentiment et s’indigne de pins en 
plus publiquement de la régression 
de la rigueur au profit de la facilité. 

En position d’&pppaître A la fois 
comme le gestionnaire dont CBS a 
besoin et l’allié des tenants de la 
vertu déontologique, Laurence 
Tisch accroît progressivement sa 
part de capital jusqu’à 24,9 %, tout 
en déclarant à la presse qu’il se 
contente de faire un « placement de 
pire de famille». 

Lundi dernier, Newsweek faisait 
sa couverture sur la • la guerre 
civile à CBS Mardi, ABC prenait 
bien normalement le relais. Mer- 
credi, Thomas Wyman était acculé 
au départ, bientôt suivi du patron 
des news. M. Van Gordon Sauter, 
auquel la rédaction ne pardonnait 
pas d’avoir récemment accepté la 
suppression du journal du matin au 
profit d’une future émission de 
« variéto-journalisme », un genre qui 
fait des ravages dans les télévisions 
américaines. 

Laurence Tisch a maintenant les 
destinées de CBS en main. Reste A 
savoir si 3 veut seulement réaliser 
une opération financière en vendant 
par exemple des actifs du groupe 
(l’importante division « disque », 
CBS Records) ou s’il entend redres- 
ser la chaîne avec une nouvelle 
équipe de direction. A Wall Street, 
on reste dans l’incertitude, et 
l’action de CBS a accusé une chute 
brutale de 6 dollars. 

BERNARD GUETTA. 


Philippe Labarde 
entre 

au « Matin de Paris » 

Philippe Labarde entrera le 
1“ octobre au Matin de Paris. Au 
côté de Christian Fan ver, récem- 
ment nommé directeur de la rédac- 
tion ^ du quotidien après son départ 
de l’Express. Philippe Labarde diri- 
gera la rédaction avec Bernard Mar- 
rot et Pierre Feydel, tous deux direc- 
teurs adjoints. D aura notamment la 
charge des pages économie, social et 
éducation. 

Entré au Monde en 1958, Phi- 
lippe Labarde avait été nommé chef 
du service économique en janvier 
1981. Nommé ensuite directeur de 
la rédaction de la Tribune de l’éco- 
nomie de 1984 & 1986, 3 avait 
démissionné de ses fonctions 
{le Monde du 18 février). Rédac- 
teur en chef adjoint du futur « heb- 
domensuel» de l’Express consacré 
à l’économie, Q avait décidé de quit- 
ter le groupe de M. James Gdds- 
mith, où U était en désaccord avec la 
réorganisation en cours {le Monde 
du 13 août). 
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Spectacles 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

Les jours de première saut JcaBqné* 
entre pmieutfaèses. 

EMBRASSONS- NOUS FOUS 

VILLE, Lucenaire (42-22-26-50), 

19 h 30. 

SELON TOUTE RESSEMBLANCE. 
Gaîté-Montparnasse (43-20-60-56), 

20 fa 45. 

LES LARMES AMÈRES DE 
PETRA VON KANT, Grévin (46 
464447), 20 h 30. 

LE SILENCE ÉCLATE, La Made- 
leine (42-654)6-28), 21 h. 

LA VILLA BLEUE. Espace Cardin 
(42-66-17-61), 20 b 30. 
CLERAMBARD, Comédie des 
Champs-Elysées (47-20-0B-24), 
20 b 45. 

i VS BRUMES PE MANCHESTER. 

Marigny (42-564)441 ),21 h. 

LOUP ENTOURÉ DE CHIENS A 
LA TOMBÉE DE LA NUIT, Le 
Guichet Montparnasse (43- 
2MMD.2I b. 


Les salles subventionnées 

BEAUBOURG (42-77-12-33). Vhtto- 
musique ;à 13 b. Musiques dn Mali, de 
J.-F. Sdriano :16 b, Samson et Dalila, de 
Saint -Sate* ; 19 b. le Messie, de Haea- 
deL 

Les autres salles 

ANTOINE (42-08-77-71). 20 ta 30 : LDy et 
Lfly. 

BOUFTES PARISIENS (42-96450-24), 

2 1 h : les Amoureux. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-11). 
20 h 15 : A. Sachs. 

COMÉDIE CAUMARTTN (42- 

42-43-41), 21 b: Reviens dormir à 
l’Elysée. . 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÉES 
(47-2008-24) . 20 h 45 : CKrambaitL 

COMÉDIE DE PARS (4201-00-11). 
Poil de carotte. 

CRYPTE STE-AGNÊS (47-00-19-31), 
20 b 30 : Phèdre. 

ZMUNOU (42-61-69-14). 21 b: An 
secours, elle tue venu 

EDOUARD VII (47-42-5749), 20 h 30 : 
la Répétition. 

ESPACE CARDIN (42-66-27-81), 
20 b 30 :1a VOla bkne. 

ESSAION (42-784642), 20 b 30 : Aux 
annesdioyens. 

FONTAINE (48-74-7440), 20 h 30: 
Vingt ans de piano forcé. 

GATTÉ-MONTPARNASSE (42-22- 16- 
18). 20 h 45 : Selon toute reuembbuice. 

GUICHET MONTPARNASSE (46 
27-88-61), 19 b: P. Léautaud, ce vieil 
enfant perdu ; 21 h : Loup entouré de 
chiens à la tombée de la nuit. 

GRAND EDGAR (43-20-904)9), 
20 h 15 : la Drague ; 22 b : la Mante 
mise à nu par ses célibataires, même. 

CRÉVEV (4246-8447), 20 b 30: les 
Larmes amères de Pfctra von Kant 

HUCHETTE (43-26384)9), 19 b 30: la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leço n . 

JARDINS DES ABBESSES (42- 
6240-93), 20 b 30 : Fando et Lis. 

LA BRUYÈRE (48-767699), 21 b: le 
Système Ribadicr- 

LUCERNA1RE (454 657-34), lï 
19 h 30: Embrassons-nous Folle- 
ville; 21 h 15: l’Amour goût - U: 
19 h 45 : Arlequin serviteur de deux 
maîtres; 22 h 15: Ecoute petit 
homme. 

MADELEINE (42-65-07-90), 21 h: le 
Silence 

marie - STUART (45-08- 17-80), 
18 h 30 : Dad. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74) 
Grande salle. 20 b 45 : la Maison 
dn lac - Petite salle, 21 b : Vio- 
lences. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). 20 b 30 : 
Mais qui est qui ? 

PALAIS-ROYAL (4247-59-81) , 20 h 45 : 
F Amuse-gueule. 


POTTNIÊRE (42-614616). 21 h : les 
Aventuriers de la gauche perdue. 
THÉÂTRE DE L’OEUVRE (48- 
74-42-32). 20 b 45 : l'Escalier. 
THÉÂTRE D’EDGAR (43-22-11-02). 

20 h 1S : les Babas cadres ; 22 h : Nous 
on fait cè on nous dit de Faire. 

THÉÂTRE SAINT-GEORGES (48- 
766347). 20 b 45 : Faisons un reve. 
TINTAMARRE (48-87-3342). 20 h 15: 
A Star à beur: 21 b 30: Poivre de 
Cavenne : 22 h 30 : Mémoire à «ivre ; 
18 h 30: Buflb. 

TOUKTOUR (48-87-8248), 18 b 30: 
Namouna; 20 h 30: le Petit Prince; 
22 h 30: h Nuit des monade rire. 
TRISTAN BERNARD (45-260S40), 

21 h: American Buffalo. 

Les cafés-théâtres 

BLANCS-MANTEAUX (48-87-15-84), L 

20 h 15 : Areub - MC2; 21 b 30 : ks 
Démones Loulous : 22 b 30 : L’Étoffe des 
blaireaux. — IL 20 h 15 : les Sacrés 
Monstres; 21 b 30 : Sauvez les bébés 
femmes. 

CAFÉ D’EDGAR (43-2045-11). 
L 20 h 15 : Tiens, voilé deux bootfins: 

21 b 30 : Mangeuses d’hommes; 22 b 30 : 
Orties de secours. - IL 21 h 30 : le Chro- 
mosome chatouilleux ; 22 h 30 : Elles 
nous veulent toutes. - ÜL 20 h 15 : 
Pierre Salvador! 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51) (D.), 
20b 15: Ficelles. 

PE T I T CASINO (42-78-3650) .21 fa : Les 
oies sont vaches; 22 h 15 : Nous, on 
sème. 

POINT-VIRGULE (42-78-67-03), 

20 b 15 : D. and J. Memorics ; 21 h 30 : 
Nos désirs font désordre ; 22 h 30 : Pièces 
détachées. 

BEC FIN (42-9629-35). 20 fa 15 : 
rOrehcmre; 21 h 45 : Tassore i tes ris- 
ques ; la mar. à 22 h : De BcDevüte b 
Byzance. 

Music-hall 

LA COUPOLE (43-20-1620). 19 h 30 : 
Edats de irait. 

FOLIES PIGAIXE (48-78-25-56). 24 fa : 
Marie-France. 

LUŒRNAXRE (454657-34). 20 b : 

G. Vence dumn Boris Vlan. 

OLYMPIA (4742-2549), 17 fa et 
20hJ0:Y.Leooq. 

Opérettes, 
comédies musicales 

DÉJAZET, TLP (48-87-97-34), 21 fa : 
ta Petite Boutique des horreurs. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (46 
784445), 21 h: Touche pas à mon vote. 

Danse 

CAFÉ DE IA DANSE (4367-0635). 
20 h 30 : ZooquonakL 

MAIRIE DU IV (42-7860-56), place 
Baudoyer, ft 21 fa: Ballets historiques dn 
Marais. 

Festival estival de Paris 

(42-27-1268) 

Egfise Saâat-GcnnalB-dcs-Prfe, à 20 h 30 : 
Chorale du Haubeigier, dir. J. Trcvu 
(Toumemire, Messiaca. Liszt-.) . 

XIII e Festival 
de rOrangerie de Sceaux 

(466067-79) 

A20b45 :M.-C. Alain. 

Les concerts 

SafarteOmpeBe, 1 8 h 45 et 21 h : Ara Anti- 
que de Péris. 

La Table verte, 22 h : G. et B. PScavet 
(Schubert, Debussy, Schmitt). 


[Le Monde Informations Spectacles] 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de II h à 21 h sauf dimanches et [ours fériés! 

I Réservation et prix préférentiels avec la Carie CbbJ 




Les fia m ar qu és (*) Mot lat a d i ts anx 
— Is a de treize ans (•*) anx nmfa» de dx- 
Mf ans. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (47-062624) 

Carte blanche à Henri Langlois : 16 h, 
Tfaree Bsd Man, de'J. Ford ; 29 fa. Son 
homme, de Tay Garnett (Vogtf) ; 21 fa, le 
Brigand bteo aimé, de H. King (va). 

BEAUBOURG (42-78-3657) 
Septembre 36, les fîbns à l’affiche : 17 h. 
Notre pain quotidien, de King Vidor 
(Vaut) ; 19 h, les Trente-nesT Marches, de 
A. Hhefacocfc (Vostf). 

Les exclusivités 

ACT OF VENGEANCE ( vX.) : UOC 
Ermitage, 8* (4563-1616) ; Gaîté 
Rochecbouart. 6 (4678-81-77) : Fran- 
çais. 6 (47-70-33681 ; Maxévülc, 9» 
(47-767266) ; BastlUo, H* (43- 
07-5440) ; Fauvette. 1> (4631-5666) ; 
Images. 18* (45-22-47-94). 

AFTER HOURS (A., va) : Ciné Beau- 
bourg. > (42-71-52-36) ; UGC Odéon, 6 
(42-25-1630) ; UGC Biarritz. 8> (46 
62-2040). - VX : UGC Boulevard. 9* 
(46769540). 

L’AMOUR SORCIER (Esp_vA) :Cm6 
Beaubourg, 3» (42-71-52-36) ; 14üuffltt 
Odéon, 6* (43-25-59-83) ; UGC 
Rotonde, 6 (46769694) ; UGC Biar- 
ritz. 6 (4662-2040) ; 16 JtnBet Beau- 
greneOe, 16 (467679-79). - VS. : 
Panunotmt Opéra, 9* (4742-5631) ; 
Galaxie, 16 (4560-18-03) ; G a a monl - 
ParaasK, 16 (46363040). 

L'ANNÉE DU DRAGON (A^ va) : 

Grand Pavais. 16 (46544665). 

LES AVENTURES DE JACK BUKTON 
(A. va) : Forum Orient Express. 1* 
(42-3342-26) : UGC Odéon. 6 (46 
2610-30) ; Matignon, 8> (4659-9262) ; 
UGC Biarritz. 8- (4562-2040). - VS. : 
Rex. fi (42-366693) ; UGC Montpar- 
nasse, 6 (4674-94-94) ; Paramoum 
Opéra. 9° (47465631) ; UGC Gare de 
Lyon. 12- (434601-59) ; UGC Gobe- 
Hns. 13* (46362644) ; Mistral. 14» (46 

365243) ; Montparnasse Pathé, 14* 


EN DIRECT DE L'ESPACE (A* vX) : 
La Géode, 19° (42466600). 

ESCORT GIRL (Br„ va) : 14 Juükt 
Odéon. 6 (46365963) ; Ambassade. 8* 
(4659-19-08) ; Miramar. 14* (43- 
20-89-52) ; 16 Juillet Beaugrenelle. 15* 
(467679-79). - VX : Gaumont Opéra, 
2* (474260-33). 

FX, EFFET DE CHOC (A, va) : 
Georgc-V, 8« (46624146). - VX : 
Gaîté Boulevard, > (46084645); 
UGC Montparnasse, 6 (467494-94). 

GARDIEN DE LA NUIT (Fr.). Denfert. 
14* (462141-01). 

GENESE» (InL, va) : Denfert. I* (46 
214161). 

GINGER ET FRED (IL, va) : Templiers, 
3* (467694-56). 

GOLDEN E1GHTIES (Franco-Belge) ; 
Studio 43, 9» (47-706340) . 

HANNAH ET SES SŒURS (a., va) ; 
Gaumont Halles. 1- (46974670); 
Quintette, 6 (463679-38); Gaumont 
Ambassade. 8* (4659-1608) ; Gaumont 
Parnasse. 14* (46363040). - VX: 
Panmomn Opéra. 9- (4742-5631). 

HAVRE (Fr.) ; Studio 43 (lup.}, 9* (47- 
706340). 

HKHLANDEXt (Briu va) : Georgo-V. 
8° (466241-46). - VX: Lumière. 9* 
(42464907). 

L’HISTOIRE OFFICIELLE (Al», va) : 
Denfert, 14° (462141-01). 

HTICHER (A, va) (*) : George-V. » 
(46624146). 

L’INVASION VIENT DE MARS (A_ 
va) : Forum Orient Express. 1* (46 
3642-26) ; Triomphe, 8* (46664676). 
- VX : Rex, » (42-368693) ; UGC 
Montparnasse, 6 (4674-94-94) ; Para- 
mouot Opéra, 9- (47465631) ; UGC 
Gara de Lyon. 12° (434601-59) : UGC 
Gobeüns. 16 (46362344) ; Pathé Cli- 
cby, 18- (46224601). 

LE JARDIN D’ENFANTS (Sov.. va) : 
Cosmos. 6* (4544-28-80). 

JEAN 1» FLORETTE (Fr.) : Gaumont 
Halles. 1" (40-2612-12) ; Gaumont 
Opéra. 2- (4742-60-33) ; Rex, 2- (46 
46-83-93) ; Ciné Beaubourg. 3* (46 
71-52-36) : Hautcfeuille, «• (46- 
3679-38) ; Publicis Saint-Germain, 6 
(46267280) ; UGC Danton, 6 (46 
2610-30) ; Pagode. 7- (4741612-15) : 
Ambassade. 8» (465619-08) î UGC 
Normandie, fi (46661616) ; Saint- 
Lazare Pasquier. fi (46963543) ; Bas- 
tille. Il* (4607-5440) ; Nation. 16 (46 
4304-67); UGC Gare de Lyon, 16 
(434301-59) ; Escortai Panorama, 13» 
(47-07-28-04) ; Fauvette. 13> (46 
31-5686) ; Galaxie. 16 (4680-1803) ; 
Mistral, 14° (46365643); Moomar- 
nasse Pathé, 14» (4620-1206) ; Gau- 
mont Parnasse, 14» (46363040) ; Gau- 
mont Convention, 16 (48-2842-27) ; 
Kinopanorama, 16 (430650-50) ; May- 
fair Pathé, 16 (462627-06) ; Maillot, 
17» (47484)606): Wepter Pathé, lfi 
(45-22-46-01); Secrdtan, 19» <42- 
41-77-99) ; Gambetta, 20» (46- 
3610-96). 

KARATÉ HD. LE MOMENT DE 
VÉRITÉ (2) (A., va) : Triomphe, fi 
(46624676). - VX : Rex, 2° (46 
368693) ; Lumière, fi (42464907) ; 
Montparnasse Pathé. lfi (4620-1606). 

LE LIEU DU CRIME (Fr.) : Lncernaire, 
6(4544-57-34). 

LE MAL PAR LE MAL (A^ vX) : Max6 
ville, fi (47-70-7286) ; Paris Ciné, 10" 
(47-70-21-71). 

MAMMAME (Fr.) : 14-Juükt Odéon 
(Hsp.), 6» (46265983). 

MÉLO (Fr.) : Gaumont Halles, I» (46 
974670) ; Gaumont Opéra, 6 (47- 
4660-33) ; Gaumont Richelieu. 6 (42- 
33-5670) ; Reflet Médïcis. 5» 
(465442-34) ; 14-Jufllet Odéon, 6» (46 
265983) ; 14- Juillet Parnasse, fi (46 


26584)0) ; Pagode, 7» (474)61615); 
Colisée, fi (46S9-29-46) ; Publicis 
Champs-Elysées, fi (47-20-7623) ; 16 
Juillet Basalle, 11» (4657-9081) ; UGC 
Gobeüns, 16 (46362344) ; Miramar, 
lfi (4620-89-S2) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (48-284627) ; 14-Jaifld Beaa- 
greneUc, 15» (46767679). 

LE MOME C) (Fr) : RicfaeBco, 6 (46 
365670) ; Marigtmn. fi (46599682) ; 
Français, fi (47-70-3688} ; Parnassiens. 
14» (463621-21). 

MONA USA (•) (BriL) (va) : Gau- 
mont Halles, 1- (40-2612-12) ; 16 
Juillet Odéon. fi (462659-83) ; Gau- 
mont Ambassade, fi (465619-08). - 
V.f. : Gaumont Parnasse, 16 (46 
363040). 

MY REAUTZFUL LAUNDRETTE 
(BriL) (va) : G*mnnnt Halles, l* (46 
974670) ; Saint-André des Ara, fi (46 
2648-18) ; Ga amont Champs-Elysées, fi 
(46560487) : 14-Juüd Bastâlc, II* 
(4657-9081) ; EscariaJ. 13» (47- 
07-28-04) ; I48ufflet Beaugreadk, 15" 
(46767679). - VX : Gaumont Opéra, 
2" (474280-33); Gaumont Parnasse, 
14» (46363040). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (A, 
va) : C moches, 6» (46361082) : 
Triomphe, fi (45864676). - VX : 
Lumière, fi (42464607). 

OPERA DO MALANDRO (Franco- 
brésilien, v.o) ; 14-JmUet Paraisse, 6 
(462658-00). 

OUT OF AFRICA (A, VA) : Saint- 
Germain Hachette, S» • (46338620) ; 
Colisée. » (46562946). - VX : Gau- 
mont Opéra. 2» (474280-33) ; Capri. 2» 
(4608-1189) ; Gaumont Parnasse, lfi 
(43863040). 

LE PALTOQUET (Fr.) : Forum Orient 
Express, I» (46334626) ; Ri c h e li eu . 6 
1 42-33-5670) ; Quintette, 5» (46 
367638) ; Matignon, fi (4389-9282) ; 
Français, fi (47-763388); Fauvette, 
16 (4631-5686) ; Parnassiens, lfi (46 
3621-21); Gaumont Convention, 15» 
(48-284627). 

PIRATES (A^ va) : Lncernaire, fi (46 
44-57-34). - Va et vX. : George-V. fi 
(46424146). 

POLTERGEISr (•) (A, va) : George-V, 
fi (45824146). - VX : Panunotmt 
Opàa, fi (47465631); Monqninos, 
lfi (4627-5637). 

PYGMÉES (Fr.) : Studio 43, fi (47- 
706340). 

QUI TROP EMBRASSE. (Fr.) ; Stu- 
dio 43, fi (47-708340). 

LE RAYON VERT (Fr.) : Forum, 1- (46 
97-5674) ; Impérial, 6 (474672-52) ; 
Saint-Gennain-des-Prés, 6» (42- 
22-87-23) ; Renet Balzac, 8» (45- 
61-1080); Saint-Lazare Pasquier, fi 
(43-87-3643) ; Galaxie. 13» (45- 
80-18-03) ; Parnassiens, 14» (43- 
20-30-19). 

RECHERCHE SUSAN DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A, va) : Epée-do-Bois, 5» (46 
37-5747). 

RÉGIME SANS PAIN (Fr.) : Denfert, 
14» (462141-01). 

ROMEO ET JULIETTE (BriL, va) : 
Vendôme. 2* (4742-97-52) . 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A^ 
va) : Studio de la Harpe, 5» (46 
34-2652). 

RUNAWAY TRAIN (A^ va) : Triom- 
phe, fi (46664676). 

LE SACRIFICE (FroDco^uédcos, va) : 
Saint-André-des-Arts, fi (462680-25). 

SAUVE-TOI LOLA (Fr.) : Forum Orient 
Express. 1- (46334626) ; Impérial. 2» 
(47467652); HautefcmBe. fi (46 
3679-38) ; Marignnn, fi (46598282) ; 
Fauvette. 1> (463J-56-86) ; Montpar- 
nasse Pathé. lfi (4620-12-06) ; Gau- 
mont Convention, IS* (48-264627) ; 
Pathé CUchy, lfi (46264601). 

SHORT aRCUIT (A-, vX) : UGC Bou- 
levard, fi (4674-9540). 


(462612-06) ; Convention Saint- 
Chartes. 15» (4679-3600); UGC 
Convention, 15» (4674-93 40); Pathé 
Clicby. lfi (46224601) ; Secrétan. lfi 
(4641-77-99). 

BEAU TEMPS MAIS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Cin6 
Beaubonrg, 3» (42-71-52-36) ; Saint 
André -des- Arts, fi (43-2648-18) ; 
Rotonde, fi (4674-94-94) ; UGC Biar- 
ritz. fi (46662040) : UGC Boulevard, 
fi (4674-9640) ; 14JmH« Bastille, il* 
(4657-9081). 

US BAL2SEURS BU DÉSERT (Tuni- 
sien, va) : Utopia, 5» (46268485). 

JRRDY (A, VA) : Cmodses, fi (46 
361082). - VX : Opéra Nigbt, 2" (46 
966656). 

BLACK MICMAC (Fr.) : Saint-Michel. 
5» (462679-17) ; George-V, fi (46 
624146) ; Montparnos, 14» (46‘ 
27-5637). 

JJ B BONHEUR A ENCORE FRAPPÉ 
(Fr.) : Utopia (h. sp.) . 5» (46268485). 

HRAZIL (BriL, va) : Epée-de-Boa, S» 
(4637-5747). 

CASH-CASH (A-, va) : Espace Gallè. 
1* (4627-9694). 

CENT FRANCS L’AMOUR (•) (Fr-) : 
Gaumont Ambassade, fi (4659-1908). 

GLOCK WJSE (BriL. va) ; Forum. 1- 
(42-978674) ; Studio de la Harpe, 5» 
(46-34-2652) ; UGC Rotonde, fi (46 
74-94-94) ; Elysées Lincoln, fi (46 
59-3614). 

LE CONTRAT (A, vX.) : Arcades, 2» 
(463654-58). 

CORPS ET BIENS (Fr.) : Cto6 
Beaubourg, 3» (42-71-5636} : Luxem- 
bourg. fi (4633-97-77) ; Elysées Lin- 
coln. 8» (4659-3614) ; Stndio 43, fi 
(47-7083-40). 

CRAZY FAMILY (Jap^ »n) : Utopia. 5» 
(4626-8485) ; Espace Gaîté, lfi (46 
27-95-94). 

DANS LES BRAS DE L’ENFER (A-. 
vX.) : Gaïté Boulevard. 6 (45-069645). 

LE DIABLE AU CORPS (11, va) (*) : 
Gnodte, fi (46361082). - VX : Saint- 
Ambroise. Il» (47-0089-16). 

LE DIAMANT DU NIL (A-. va) : 
Espace Gaîté (fa. sp.). 14» (46278694). 


LES FUIS NOUVEAUX 


A PROPOS D’HIER SOIR, fîba 
américaïa «TEdward Zwick. va : 
Forum Orient Express, I»» (46 
33-4626) ; HantefeniDc, fi (46 
3679-38) ; George-V, 8» (45- 
62-41-46) ; Marignon, 8» 
(4659-9282) - vX : Français, fi 
(47-70-33-88) ; Natkm, 16 (43- 
43-0487) ; Fauvette, 13» (43- 
3180-74) ; Montparnasse Pathé, lfi 
(4620-1606) : Parnassiens, lfi (46 
3621-21) ; Convention Sc-Cbartes, 
15» (4679-3600) ; Pathé Clicby, lfi 
(46264601). 

LE COMPLEXE DU RANGOU- 
ROU. fïhn français de Piètre Jatirct : 
Forum Orient Express, 1" (42- 
364626); UGC Danton, fi (42- 
261630) ; UGC Mtctp am assc. fi 
(46749694) : Ambassade, fi (46 
59-19-08) ; UGC Normandie, fi (46 
661616) ; UGC Boulevard, 9» (46 
74-95-40) ; UGC Gare de Lyon, 12» 
(43460189) ; UGC Gobe&ns, 16 
(46362644) ; Mistral, 14» (46 
39-5243) ; Montparnos, lfi (46 
27-5637) ;PLM St-Jacques, lfi (46 
8988-42) ; UGC Conven t ion. 15» 
(4674-9640) ; Maillot, 17» (47- 
48-06-06) ; Images, 18» (45- 
22-47-94) ; Secretmn, 19» (42- 
41-77-99). 

LA COULEUR POURPRE, fifan 
améri c ain de Stems Spielberg, va : 
Forum Horizon, 1“ (45-088787) ; 
Gaumont Opéra. 6 (474280-33) ; 
Bretagne; fi (42-2657-97) ; Hante- 
feuilie, fi (46367638) ; UGC 
Odéon. fi (462610-30) ; Marignon. 
fi (46399282) ; Publias Champs- 
Elysées. fi (47-20-7623) ; 14-JuQtet 
Beaugrenelle, 15» (46767679); 
MaÜtaL 17» (4748-0606) - v.L : 
Grand Rex. 6 (46368383) ; UGC 
Montparnasse, fi (467+9494) ; St- 
Lazare Pasquier. fi (4387-3543) ; 
Paramoum Opéra. 9» (47428631 ) ; 
Nation, 12» (4343-0487) ; UGC 
Gobeüns. 16 (46362344) ; Mis- 
tral. 14» (46365243) ; Gaumont 
Convention. 15» (48-2842-27) ; 
fttthé Wepter. lfi (46224601): 
Gambetta, 20* (46361096) . 


CRUT LUS, Qfan américain de Ste- 
phen Hernfc. vxl : Forum. 1* (46 
97-53-74) ; Quintette, 5» (46 
33-79-38) ; George-V, 8» 
(45864146); Marignan, fi (46 
599282) ; Parnassiens. 14» (46 
3621-21) - vX : Français, 9» (47- 
70-33-88) ; Maxéville, 9* 
(47-70-7286) ; Bastille, 11» (46 

07- 5440) ; Fauvette. 13» (46 
31-56-86) : Mistral, 14» (45- 
39-5643) ; Montparnasse Pathé, lfi 
(4620-12-06) -, Convention St- 
Chaites, 15» (4679-33-00); Pathé 
Clicby, lfi (4622-4601) ; Gam- 
betta, 2fr (46361096). 

JE HAIS LES ACTEURS, film fran- 
çais de Gérard Krowczyk : Gaumont 
Haltes. 1- (42-261612) ; Gaumont 
R i e hclien. 6 (4636567 0) ; Imp6 
rial. 2» (4742-72-52) ; Saint- 
Germain Village, 6 (46338620) ; 
Colisée, fi (46562946); UGC 
Biarritz, fi (45862040) ; 1+JoiOet 
Bastille, 11* (4657-9081) ; Fau- 
vette, 13» (463180-74) ; Miramar. 
lfi (462089-52) ; Parnassiens, 14» 
(463621-21); Gaumont COnvco- 
thm. 15» (48-284627); 1+JnÜtet 
Beaugrenelle, 15» (46767679) ; 
MmOuL 17» (47480606); Pathé 
Clicby, lfi (46264601). 

MORT UN DIMANCHE DE 
PLUIE (inL - 13 ans), film fronçais, 
de JoR Santonî : Forum. I* (46 
978674) ; Rex. 6 (42968393) ; 
UGC Danton, fi (462610-30) s 
UGC Montparnasse, 6* (46 
749494) ; UGC Ermitage, fi (46 
661616) ; UGC Normandie, fi (46 
661616) ; Paramoont Opéra, 9» 
(47465631) ; UGC Gare de Lyon. 
16 (4343-01-59) ; UGC Gobeüns, 
lfi (46362344); Oxmauk» Sa- 
Chartes, lfi (46790600); UGC 
Convention. 15» (467+9340) ; 
Images, lfi (46724794). 

OTELLQ, Ou fiançais de Franco 
ZefCreUi : Forum Horizon, 1» (46 

08- S7-57) ; UGC Chomps-Byaécs. fi 
(45862040) ; fiteuvenue Montper- 

, 15- (4544-2602). 


SOLEIL DE NUIT (A, vX) : Opéra 
NtghL 6 (429662-56). 

STOP MAKING SENffi (A- va) : 
Escurai Panorama. 13» (47-07-2604). 

STRANGER THAN PARADSE (A, 
v.o.) (Lsp.) : Utopia. fi (4626-8485). 

TEEN WOLF (A^ vX) ; Rca. 2» (42- 
368393). 

THE SHQP AROUND TSE CORNER 
(A-, va) : Action Christine, fi (46 
29-11-30). 

TOUCH OF ZEN (Chinois, va) ï Reflet 
Babac.fi (4661-1080). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : Saint-Mtefad, fi 
(462679-17); Bretagne. & J. f}- 
22-57-97} ; Gmumoor Am bas sade, fi (46 
59-19*08). 

TROIS HOMMES EF UN COUFFIN 
(Fr.) : Capri. 2» (4608-1189) : George- 
V, fi (466241-46) ; Mompemos. 14» 
(4627-5637). 

UN SACRÉ BORDEL (A_ v.o.) : Action 
Christine Bis. fi (4629-1 1-30). 

UNDER THE CHERRYMOON (A, 
v.o.) : Ciné Beaubourg, 3*. (42- 
71-5636); UGC Ermitage, fi (46 
661616). 

YIDDISH CONNECTION (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1' (46334626) ; Rex. 
2» (42-368393) ; UGC Montparnasie, 
fi (46749494) ; UGC Odéon, fi (42- 
261630) ; UGC Biarritz, 8» (46 
62-2040) ; UGC Boulevard. 9» £46 
7+95-40) ; UGC Gobelins, 13» 
(46362644); paxnaasier». 14» (46 
3621-2» ; UGC Convention. 15» (46 
749340) ; Images, lfi (46228794). 

Les grandes reprises 

stmaras, L’HERBE EST PLUS 
VERTE (A-, va) : Cfaampo, 5» (46 
5+5180). 

A L’EST IPEDEN (A, va) : Action 
Christine, fi (4629-1 1-30). 

AMADEUS (A^ va) : Gtand Pavois. 15» 
(46544685) ; Bdte ft Oms. 17» (46 
264+21). 

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES 
(A^ VA) : Action Ecoles, S» (46 
267297). 

AU CŒUR K LA NUIT (BriL, va) : 
Reflet Logos, 5» (46544634). 

BARRY LYNDON (A, va) : PnMkts 
M atign™ fi (4659-3197) ; Bienvenu 
Montparnasse, 15* (458+2592). 

LA pgt-LF ET LE CLOCHARD (A» 
vX.) : Napoléon. ]7» (42878642). 

LA «FI.TJE DE MOSCOU (A. va) Str 
Lambert 15» (53888484). 

BLADERUNNER (Am va) (*) :UGC 
Danton.fi (46261630). 

BONS BAISERS DE RUSSIE (A^va) : 
George-V, fi (4S864I86). - VX;Ptr- 
msâens, 14» (463621-21). 

BUGSY MALONE (A^ va) ï Utopia. fi 
(46268485). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE OOCTARDS (A, va) : Botta i 

Sms, 17* (46224+21). 

LE CANARDEUR (A_ va.) : Action 
Rhe Gauche, fi (46298440) ; Elysées 
Uncoin fi (4389-3614) ; Gâterie 13» 
(4680-18-03). 

CENDRILLON (A, vX) : Napoléon. 17* 
(46678342). 

CHAMPION (A^ va) (1948) : Reflet 
Logos, fi (46544634). 

LES CHARIOTS DE FEU (BriL. va) : 
St-Lambcrt, lfi (463291-68) ; Botte à 
(Oms, 17» (46224+21). 

LA CLÉ DE VERRE (A) : Lexemboug, 
6» (463397-77) ; Reflet Balzac, fi (46 
61-1080) ; Parnassiens, 14» (46 
3621-21). 

COMMENT ÉPOUSER UN MILLION- 
NAIRE (A,va) : Snufio de la Contres- 
carpe, 5° (462678-37). 

LE COUTEAU DANS L’EAU (A-, va) : 
Panthéon, fi (465+1594). 

LA CKHSËE DES DESTINS (A^ va) : 
R^mUic. Il» (489651-33). 

LA DAME DE SHANGHAI (A^ va) : 
Chitekt Victoria, 1- (45089+14). 


ZKËUVRANŒ (A.) (^ : Twçtias, fi 
(42-729+56). 

LA DÉCHIRURE (A, ta) : UM te. lfi 
(46078781). 

LES ENFAP4T DU PARADIS (ft.) : 

Raadagb. 16» (46888444). 

L’EMPIRE DES SENS <J*p-va) {**) : 

fi (46361082)- - V. t : 
MaxériDe. fi (47-70-7286). 

LA FORET D'ÉMERAUDE (A. va) 
Grand Pavois lfi (46544685). 
CRïTOTOSE, LA LÉœ®eDETAK- 

ZAN SEIGNEUR DES SINGES (A, 
va) : Botte» Ote», 17» (46228+2 1). 

IL ÉTAIT UNE TOB DANS rOtpT 

(It, vX.) : Arcades. 2» (46365+58). 

IL ÉTAIT UNE FOIS LA RÉVOLU- 
TION (A, vX> : Grand P»von (hJfiï- 
lfi (46S+468S). 

L’IMPORTANT CEST D'AIMER 
(ftgT anocbre, fi (4636108 Z) ; 
Samt-Ambtübe (lusp.). Il* (4790- 
89*16). . 

KAGEMUSHA (Jap.) (va) : Cfalzdet 
Victoria. L- (45989+14). 

Lawrence ifarahcb ( a. va) : 

Rooetegfa 16» (42888484). 

TJIJ MARLEEN (AIL. VA) : Beta » 
Hms, 17* (46264+21) . . . 

LUDWIG (b.) (venu» borate) (va) : 

Bonaparte, 6* (46264612). 

MEURTRE DANS un _ JARDIN 
ANGLAIS (Brit. va) iStrafio Gafaraie 
(fa. «.), fi (465+72-71); Saint- 
Ambroise, II* (479089-16). 
MIDNIGHT EXPRESS (A, vX) H : 

Capri, 2* (4598-1189). 

NAZASffi (Ma, va) : Reflet Logaa. fi 
(43-5442-34). 

NINOTCHKA (A, va) : Action^Wre 
Gmdie fi (43-294440) ; Mac Matera 
lfi (4680-2481). 

NOBLESSE OBLIGE (Brit. va) :SaâM- 
Xambert, lfi (46329188). 

ORANGE MÉCANIQUE (A. va) (•) : 
CUtdet Victoria. 1** (45989+14): 
Stndio Galande (fa. sp-), 9* (46 
5+72-71). 

ORFEU NECTtO (Fr.) : Grand Pareil, lfi 
(46544685). 

PAS D'ORCHIDÉES POUR MBS 
BLANDSH(A.) (*): Reflet Loroc (h. 
sp.), fi (46544634). 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr.) : Bitte 
ftflbns, lfi (46264+21). 

PETER PAN (A^ vX) : NapoMon. lfi 
(42878340). 

FfC-Nl C À HANGING ROCK (Ana. 

va) : Utopia, fi (46268485). 
POULET AU VINAIGRE (FJ : Le date 
9» (47-708187). 

POUR UNE POIGNÉE DE DOLLARS 
(4l, vX.) : Grand Pavera (te« 9 -). lfi 
(45.544685). 

LA RELIGIEUSE (F.) : tatina. 4» (46 
7847-86). 

ROBIN DES BOES (A, vX) : Napoléon. 
• lfi (42878380). 

LA ROSE TATOUÉE (A, ta) : Lmeoo- 
boun.fi (46369677). 

BOCEY IV (A-, *X) ; Aicadca, fi <46 
365+58). . 

SALO OU LES .128 JOURNÉES DE 
SODOME (IL. ta) (“*> : Saâai- 
Ambrotee, II» <47908986).. 

SUBWAY (Fc.) : Balte i fBma. lfi (46 
228+21). 

TARAM ET LE CHAUDRON MAGI- 
QUE (An tX.) ; StrLambcn. 16 (46 
329188). 

TCHAO PANTIN (Fh) : I te re M a ka a . 14» 
(462080-19); Grand Pavois, 16 (46 
548685). 

TERMINAT» (A-, tX) : Hollywood 
Boulevard, 9- (4670-1081). 

LA VIE EST A NOUS (Fc.) ; Stmfio 43. 
9» (47-708640). 

LA VIE EST UN ROMAN (Fr.) : Grand 
Parois (L tp.), lfi (46544685). 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 13 SEPTEMBRE 

«LUc Saint-Lattis », 13 h 30, métro 
Pont-Marie (S. Rojon) 

• Le Faubourg Saint-Germain », 
10 h30, métro IavaBdes. 

« L’Hôtel te Lassay », 15 heures, - 
128,rucde rUidvemté (Ch. Merle). 

■ L’Institut de France, bt Coupole », 

15 heures, 23, quai Conti (AITC). 

«La Madeleine et son quartier», 15 

heures, métro Madeleine sortie Trois 
Quartiers (Lutèce visites). - -- 

«La peinture moderne de Picasso A 
Mathieu », 10 h 30, Musée d’art 
moderne te la VSIe te Paris (P.-Y. Jas- 
1 «). 

« L’Opéra et ses sous-eab », 14 fa 30, 
bail d’entrée (M. Pohyer). 

« A b recherche du premier vütege 
te Versailles», 14 h 30, Office du tou- 
risme, 7,- rue dea Réservais. 

«Jardins et coûte te Charonne», 

14 fa 30, métro Philippe-Auguste (Paria 
pit to re sq ue et insolite). 

« Une heure an cimetière Montmar- 
tre », 10 heures et 11 b 30, 16, avenue 
RacheL et «Pr o m e nade parisienne des 
Barignolles à la place Clichy », 14 h 45. 
métro Brochant (V. de Langtode). . 

« Tombes célèbres du Père- 
Lachaise », 15 heures, entrée principale 
(M. Ch. Laanier). 

• La folie d’Alexandre Dumas enfin 
restaurée », 15 fa 30, arrêt l'Ermitage de 
Pautobes 158 (Approche te l'art). 

«Les appartements royaux du Lou- 
vre», 14 h 30, devant Saïnt- 

Gennain-rAxixerraîa 

«Les cbefs-d’œuvre dn Louvre ». 

16 h 30, devant l’église Saint- 
Gmm&in-TAuxcrrais (CA. Mcsaer). " 

«Les jardins, les plus bcznni hôtels du 
Marais», 14 fa 30. église Saint-Paul 
(Vieux Paria). 

«Le quartier Saïnt-Sulpîce -». 

15 heures, sortie métro Saint-Sulptcc 
(Résurrection du passé). . . 

«Le ministère de la marine», 
14 fa 30, 2, me Royale (carte cTktentité) 
(La France « 8oa passé) . 

«Curieuses sépultures au amedèrc 
Montparnasse», 10 h 30. métro Raspoil ' 
(M- Bonasaat) 

DIMANCHE 14. SEPTEMBRE 

■ Le CMtcan de Bagatelle». tS. :46 
60-7182 (A. Ferrand). 


«LUe Saint-Louis », 10- b 20, métro 
Ptmt-Marie et «Montmartre : cités 
d’artistes, ruelles et jardins», 14 heures, 
33 qoai d’Orsay (Ch. Merte). 

iti rnijj ijalp lUt f|mnra« , | 

16 béates, 93, me de Rirofi. (5. Bar- 
bier). 

«Les vieux quartiers te nie te la 
Cité, là place DanpHne et Tendos du 
cloître Notre-Dame», 15 heures, Tbot 
Neuf, statue Henri IV (E. Romum). 

« LcChttcsa de BagateBe», 14 h 45, 
terminus bus 43 è Ncuifiy (A. Fer- 
rand). 

«Le Sénat, Lods XtH et la jo u rn é e 
des dupés. La duchesse de B err y, ks. 
jours fastes du Directoire», 14 fa 30, 
12, nie de Toumon (X HauHer). 

■ Une heure au Père-Lachaise», 
10 heures et.ll fa 30, entrée principale 
et - de Pierre Brasseur à Pascale Og^er : 
tombeaux ^tie: gens "du théâtre et do 
cinéma», 14. ta 45, parte prin c ipale 
(V.deLanglate). 

■ Le Faubourg Sàint-Germain. des 
salera .de Fbûtd du Chfttelet i fUtd 
SrimJSiMn m (M, T jimiw ) ■ 

«Palais. du Lm oc m bo ur g et Sénat». 
15 henres, angte rues dë Toürhbù ët de 
Vaugirard (Approche te Tait). - 

« Hôtels et jardins du Marais, phee 
des Vosges », 15 heures et 17 heures, 
grilles Carnavalet (C. A. Mcsser). . 

«Les synagdgees du vieux quartier 
israéGte delà rue tes Ratera, te courent . 
des Blancs-Manteaux », 16. heure s. 
9, rue Malber (VteuxPsris)- T - 

«Saint-Eustache et le rieur quartier 
des Halles », . 13 heures, sortie métro 
Louvre (Résurrection du passé). «La 
Coodcrgèrie», 14 fa 45, I, quai de 
THorioge ct «COpGrà», 15 heures, 
haut dre mar che» àgaucho (AITC). . 

« L’art grec «a "Louvre ». l©‘h 30, 
porte Saint-Germam-TAnxerrais ' et 
«rAcadéone française», 15 heures. 
23, qnoiCauti (P>Y. Jiriê}. 

- Montmartre mystiqnè», 10 fa .30, 
métroAfabe reM (M^Banaasar);- 

CONFÉRENCES 

DIMAJ^CHË 14 SEPTEMBRE 

15 faeares, .1*4 rue dre Pronyuire* 
(l v étage' droite) «Lias, «en» de 
Louis XVII» (M. Xavier de:Vreem) 
avec débat. 
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^ÎS?? 11 ? 68 coïaptets de radio et de télévision, accompagnés d’articles de pré- 
«SR?* jugements, d’illustrations et de la liste commentée de tons les filnw 
S ? 7“ cbaqne semaine dans notre supplément du samedi daté dimanche- 
fait P®* m trian ê !le «>ir sont celles qui ont 

d "® "îfk dwas te denuer supplément Les carrés placés après le titre 
” expnm«t notre appréciation : □ A éviter ■ On peut voir mm Ne pas 
manquer ■■■ Chef-d’œuvre on classique. 


Vendredi 12 septembre 


PREMIÈRE CHAINE :TF1 

20 h JoumaL 


NOCTURNES 


comme tous _ 

! 5s mardi:, et venrim.ms. jusque ?G r 30. 



20 h 35 Joux Hntervflte*. . 

une ëmh rinp groporte par Guy Laxet Qaudc Savarit: 
prt»caiee par. Guy Lux, Leoo Zhrooe et Simone Garnier. 
Finale : NaacyMaanude. 

22 h 36 Musique: 

Concert Jean-Michel Jarre. 

A Houston, i&L Bob.GtSraldy. 

Concert donné par Jcan-M£chrt Jarre à Foccasiàn du 
cent cinquantième anniversaire du Texas et de Houston. 

23 h 36 Journal 

23 h 60 TSF (Télévision sans frontière). 

Tropical Parade; Fréquence ; Zoom et ffwrr x 1 1 ^ 1 11 * pp 
profit des victimes de Tchernobyl. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 36 Série : La privé. PygmaEon. 

RéaL : Adalfo Aristkinm. • - 

Pepe Carvalho enquête après P assassinat de Laura, un 
meurtre maquillé en mort accidentelle par overdose. 

21 h 35 Apos tr oph es 
Msgarinii Stténuredc Bernard Pivot. 

Les livres du mois avec François Bluche (Louis XIV) ; 
Daniel Cahn-Bendit (Noos ratons tant simée, la révolu- 
ta») ; Pascal Qatgùxd (le Sakn de Wurtemberg) ; 
Didier Van Caaèdaat (Les vacances dn fant ôme). 

22 h 46 JoumaL 

22 h 66 CbM-dU>: La file du désert. ■ ■■ 

Film américain de Raoul Walsh (1949), avec 
J.McCnra,V.Mayo,D.MaIone,H.HnH,J.Arcber. . 
Un hors-la-lcd sé réfugie dans les montagnes du Colo- 
rado avec une jeune métisse, ta seule qui ne Pa pas 
trahi. Drôle d'idée d'avoir méfié à la monde Virginia 
Mayo un rôle de métisse ; pourtant, grâce à son inter- 
prétation et à son apposition avec le géant MeCrea. le 
film de WcdsHest un chefitTceuvre. Au départ, un 
remake deS igh Sierra, polar avec Bogart ; à l'arrivée 

tut grand film ilégfaqtte sur la fidélité et la trahison, sur 
le destin et son caractère implacable. One action drama- 
tique resserrée, un script tris rigoureux : un tris grand 
western élastique 

TROISIÈME CHAfflE: FR 3 

20 h 30 Série: Le petit docteur. 

RéaL: Marc Simenon. 

Avec A. Sachs, P. La faut. V.~Vargas, P. Dephnchc, 
J. Dynara. - 

Personnage créé en 1938 par Georges Simenon, qui 
abando n na it ainsi quelque temps son héros le couards- - 
saire Maigret, ce médecin de campagne se trouve mêlé à 
plusieurs affaires criminelles qu'il dénoue avant la 
police. 



Samedi 1 3 septembre 


21 h 20 Mugaano : TaxL 

De Phîüppe Alfooû et Maurice Dngowson. 

Dossier * spécial terrorisme » par J.-P. Moscardo, avec 
Marc Krevetz, Yvsn Lcvil et Dominique Jamct 
■22 h 30 Journal. 

22 h 60 Décibels. 

Emission rock, réaL Daniel Tragaiz. 

23 h 36 Prélude A la nuit. 

Saint printemps, pour chœur, de Claude Debussy, inter- 
prété per la maîtrise de Radio-France, sons la drnsetian 
de M ichel Lasserre de RozcL avec Georges DetvalJéc. 
piano. 

CANAL PLUS 


14 h, C inéma : Tandnator. □ Film d'aventure* de James 
Cameron (1985), avec A. Schwarzen egge r. M. Btehn, 
L. HamUtoo, P. Winfîeld ; 15 li 40, Qnéma : The éarfc adr- 
nt ■ FUm américain de Robert Slodirwlr en v.o. (1946). 
avec O. De Havffland, L. Ames, T. Mitchell, R. Long; 17 h, 
CaboaCufin; 17 h 25. Série : Osa» Kid ; 18 h 05/D«Mie8 
•tàaaés; 18 b 15, Jeu : Les aflaires sont les affaires; 
18 b 45, Top 50, 19 h 15, Zénith $ 20 h 65, Staïqnfzz ; 21 h, 
CMm : Un téoobi dans la vffle. ■ FUm français d’Edouard 
Mtdinaro (1959). avec L. Ventura, S. Müo. F. Fabriza, 
D. DoQ, J. . Jooauoean ; 22 h 20, Flash dUbmatioitf ; 

22 fa 35, Boxe. En direct dn Cirque d'hiver. Daniel Londa- 
Carios M. Rodriguez ; 0 h, CbrfiM ; Martels Lovers. ■ FUm 
américain (TAndrei Konchalovsky (1984), avec N. Kinsld, 
J. Savage. R. Mîtchum, K. Carradine, A. Marris ; 1 h 45, 
Qarm : Electrochoc. nFîlm américain de Oregory Gooddl 
(1980), avec L. Haynes, G. Lewis, J. Koogan, E. Tra voila ; 
3 h os; Ctaésua : Le rayon vert, an Film français d'Eric 
Rohmer (1986), avec M. Rivière, Rosette, B. Romand, 
V. Gauthier ; 4 h 40, Guéma : Tenue correcte exigée. ■ 
FUm classé X de Paul Reindel (1980), avec R_ Allan, C. Ste- 
wart ; 6 h 05; Série : Cooics. 

LA «5 » 

20 fa 36, TaHitn, ; Mande Bhndte. De Jaclrie Coopcr, avec 
BL Davis, E. Harden, E. Hccjcert ; 22 fa 20, Série : Kojik ; 

23 h 15, Maaifar Auto-Moto : grand prix ; 0 b 18, Télé- 
fita:Mande Btecfae; 2 ktt5;Série: Baratta. 


TV 6 

28 h, Toole 6 ; 23 Ifa NRJ 6 ; i h. Tonie 6. 

FRANCE-CULTURE 

28 k Musique : Mode d’emploi de récriture mnricaki. 
Musique et techmque. 

21 k 30 Musique: Black and Bina. 

22 k 30 Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 k 38 Concert (Festival de Lndwigsbuxg, émis de Stutt- 

- - gart). Le martyre de saint Sébastien (extrait), de 
Debussy ; Concerto pour violoncelle et orchestre n* 1 en la 
mmeur, op. 33 de Saïnt-SaCns ; Symphonie it> 2 en ré 
majeur, op. 73,-de Brahms, par l'Orchestre symphonique 
de la radia de Stuttgart, tfir. Garda-Navaim 

22' fa 20 Les aofaées de Ftanee-Mnsiqne : Les péche ur s de 
.pûtes; (œuvres de LuHy, Grétry, Besard, Roussel, 
aTndy);& 24 h, musique traditionnelle. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

13 h 50 La séquence du ftpectntdur. 

IA h 20 Série : Les Buddenbrook. 

15 h 20 Dessins animés. 

15 h 46 Tiercé A VsnceniMs. 

16 h Magazine î temps X. 

16 h 65 RfflriMag. De Patrice Dxwret. 

17 h 25 Série : Agence tous risques. 

18 h 20 Trente mMions d’amis. 

19 h Magazine : Auto-moto. 

19 h 40 Le masque et lee plumet. 

20 h JoumaL 

20 h 30 TkageduLoto. 

20 h 35 Série : Ju8en Fontanee, magistrat. 
22 h 10 Droit «Je réponse. 

De Mtefad Prise. «Pister dans tm violon ». 

0 h Journal. 

O h 15 Ouvert la nudt. Série : Le prisonnier. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

14 h 26 Dessin animé : Bug* s Bunny. 

14 h 55 Le» Jeux du stade. 

17 h Les carnets de l'aventura. 

IB h Série : Amicalement vétra. 

18 h 60 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 5 D'accord, pas d'accord. 

19 h 15 Actualités régionales. 

19 h 40 Affaire suivante. 

20 h JoumaL 

20 h 36 Variétés : Prénom Linda. 

Emitaiop de M. et G. Carpentier. 

21 h 46 Série : Le voyageur. 


E 1" ;ç ( c— W 


LE 29 SEPTEMBRE 

CONCERTA LA 

MUTUALITÉ Ce Itf.'i '.'Jrci.-.'csT^ëé ""è) 0 


22 h 15 Les e n fant s du rock. 

23 h 25 JoumaL 

23 h 45 Les enfants du rock. (2> partie.) 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


13h30 SAMEDI VISION 

Présenté par Philippe Glldas 

- SPEEDY - MC France 

- EUROPE AERO SERVICE 

- Ticket pour ... nie Maurice 


14 h 30 Espace 3: Objectif santé. 

14 h 46 Sports-loisirs. 

16 h 16 Ldierté 3. Magazine des associations. 

17 h 32 Jeu: Génies en herbe. 

17 h 55 Croqu'soteiL 

19 h In f or ma t i ons. 



19 h 15 Actualités régionales. 

19 h 54 Dessin animé : Speedy Gonzales. 

® Dimanche marin 14 septembre 
4 0 h 45 but FR3 

MENTHE A LISAIT 

produit par 

Les Mutuelles Assurances Elèves 

Rm Guvi d’un concourt nationsi 300000 F de pri* 
dwn un voyage au Mexique. 

20 h 4 Disney Channei, pour les tout-petits. 

20 h 36. Disney Channei, pour les jeunes et lea 
moins jeunes. 

22 h Journal. 

22 h 25 Série : Mission casse-cou. 

23 h 25 Musidub. 

CANAL PLUS 

14 b» Téléfilm : Les nw*p« de la mort ; 15 h 30, Calma 
Cadra ; 16 h 40, Série : Mite Hanuner : 17 h 25, Docnmew- 
taire : animaBX cT Australie- Ilots et récifs d'Australie ; 
17 b 50. Têléfibn : Kong Fn : 19 fa 35. Top 50 ; 20 fa 35, 
TBéfilo : Martres aa crépascaie ; 22 fa, Flash «Tfaforraa- 
tions ; 22 fa 10. FootboD : Les confisses ; 22 h 40, Football : 
Championnat de France (en difTéré dn Parc des Princes). 
Paris-Saint-Germain Racing de Paris; 9 b 30, Cinéma : 
Damien (La malédiction 2\. O FUm américain de Don Taylor 
(1978), avec W. Holden, L. Grant, J. Scott Taylor ; 2 h 10. 
OBéma : J’anrai ta peau, a Film américain de Richard 
T. HeiTron (1983). avec P. Servino, B. Carrera, A. Assante ; 
4 h, Ctnérrni : Tenue correcte exigée. ■ Film classé X de 
Paul Reindel ( 1 980) , avec R. Allan, C. Stewart ; 5 h 30, 
tTwfaw : L'amour propre. ■ Film français de Martin Veyron 
(1985), avec J.-C. Dauphin, N. Nell, J.-L. Bidean, M. Bas- 
ler. 

LA « 5 » 

17 h 20, Série : Shérif, fais-moi peur ; 18 h 15, Série : 
E 2000 ; 19 fa 10, Série : Happy days ; 19 h 35. Série : Star 
Trek ; 20 fa 30, Téléfilm : Les vetnes an parfwn II ( 1™ par- 
tie) : 22 h 25, Football américain; 23 h 50. TéléfUm : Lea 
ventes ai parfum O (l* partie) ; 1 h 40, Football améri- 


14 h, Toûc 6 ; 17 h. Système 6. Invité : Lnna Parker ; 19 h, 

NRJ 6, Invité : Patrick Bruel : 20 h. Tonte 6 ; 22 h, NRJ & 

(redifî.) ; 23 b. Lire 6. Invité : Bine Monlceys ; 0 h, Tonie 6. 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Nonvean répertoire dramatique : Le raahre 
nageur, de Jacques-Pierre Am eue. 

22 b 10 Démarches. Maurice Roche : Ecritures. 

22 b 30 Musique : Croce e delizia, et Sébastien en martyr, 
deux œuvres de Philippe CapdeneL • Croce e deliria, 
avec L. Mazcron. C. La voix, R Pasquet. • Sébastien en 
martyr, avec M. Xiberras, P. Danaîs, Y. GourviL avec 
l’orchestre du Grand Théâtre de Tours. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 fa 30 Concert, en direct du Palais des congrès de Stras- 
bourg. Pli selon pli. de Pierre Boulez, par l'Orchestre sym- 
phonique de Sudwesifunk de Baden-Baden. 

23 fa Les soirées de France-MiisiqBe. 


Dimanche 14 septembre 

PREMIÈRE CHAINE : TF 1 ^ 22 h Projection priv 


Bonjour la France. 

Emission islamique. 

16 A Bible ouverte. 

30 La source de vie. 

Présence protestante. 

30 Lejotv du Seigneur. 

Messe. 

Télé Font 1. 

JoumaL 

26 Série : Starsky et Hutch (rediff.). 

20 Variétés: A la folie, pas du tout. 

25 Sports di m anc h e. 

30 Tiercé A Longchamp. 

46 Variétés : A 1a foBe, pas du tout (suite). 
30 Las animaux du monde. 

Série : Pour r amour du risque. 
Magazine Sept eur sept. 

55 Loto sportif. 

Journal. 


“Avoir un bon métier, 
ça n’arrive 
pas qu’aux autres.” 

Appelez 

Pierre 

Bellemare 

au {1] 42772000 

. EDUCATEL 


20 h 30 Cinéma : Fort Bravo. ■ • 

FUm américain de John Sturses (1953), avec W. Hoi- 
dea, J. Forsythe, W. Campbell, E. Parker, W. DemaresL 

22 h 10 Sport di ma nche soir. 

23 h 10 JoumaL 

23 h 25 Rubrique in f or ma t i on. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 
9 h 30 I nf o rma t i ons et météo. 

9 h 36 Les chevaux du tiercé. 

10 h Récré A 2 dimanche. 

11 h 30 D im anche Martin. 

13 h JoumaL 

13 h 30 Tout le monde le sait. 

14 h 30 Série: Félicien Grevécha. 

Scénario et dialogues : Sylvain JonberL 

► Réalisation : Michel Wyn. 

Avec Sylvain Joubcrt. Jenny Oève, Gérard Darriee, 
Anothèurie Bcsse, Maurice Chérit. 

Lire notre article ci-contre. 

16 h 26 L'école des fans. 

16 h 20 La kiosque à musique. 

17 b Série : Nuits secrètes. 

18 h 36 Stade 2. 

19 h 30 Feuateton : Maguy. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Les enquêtes du commissaire MaigreL 
Le peadu de SaiM-Pholifin. D’après G. Stmcnoo. 


22 h Prqjection privée. 

23 h 10 Cyclisme, 

23 h 20 Journal. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

8 h 15 Espace 3. 

9 h Debout, les enfants. 

14 h 20 Sports loisirs. 

17 h Taupinette. 

17 h 15 Stormy. 

18 h 30 RFOHebdo. 

19 h Le manège enchanté. 

19 h 5 Les entrechats. 

19 h 27 L'oiseau bleu. 

19 h 50 Lotte Reiniger. 

20 h 5 Série : Benny HilL 

20 h 35 Document: Bêtes d'amour. Film de Serge 
Du bar. 

Avec M" De mon toy-Botnse 1, maître de conférences au 
Muséum d’ histoire naturelle ; M. Payaace. vétérinaire ; 
le docteur Gervais. chirurgien ; M. Leduc, de la Fédéra- 
tion française de protection de la nature ; M. GroUeau, 
duCNAZ. 

21 h 30 Espace francophone. 

22 h JoumaL 

22 H 30 Cinéma de minuit : Fantômes ■ ■ 

Cycle France, l'avant-guerre. 

FUm de Paul Fejos (1932). 

23 h 50 Prélude à la nuit 

CANAL PLUS 

14 b. Téléfilm : Je cherche après Pïcone ; 15 h 55, Série : 
Les monstres ; 16 h 20, Série : Cisco Kid ; 16 h 50, Football 
américain ; 17 h 50, Gué ma : Le privé de ces dames. ■ Film 
américain de Robert Moore (1978), avec P. Faite, A. Mar- 
gret, E. Brennan, S. Caesar ; 19 h 35, Dessfas münthn : Ça 
eartoon; 20 h 35, ri a éina : Les yeux de Laura Man. ■■ 
Film américain d'Irvin Kenshoer (1978), avec F. Dunaway, 
T. Lee Jones, B. Douxif, R. Anberjanras, R. Julia ; 22 b 15, 
Flash d'information ; 22 h 25, C b iéHi a : L'amour propre. ■ 
FUm français de Martin Veyron (1985). avec J.-C. Dauphin, 
N. Nell, J.-L. Bideau, M. BasJer ; 23 h 50, Cinéma : L'enpe- 
reor da Nord. ■■ film américain de Robert Akirich (1973). 
Avec L. Marvin, £. Borgnine, K. Carradine ; 1 fa 50, Série : 
VBkeHammer. 

LA« 5» 

15 h 05, Série: K 2000; 17 h 20, Série : Shérif, fais-moi 
peur; 18 fa 15, Série : Riptide ; 19 h 10, Comédie : Happy 
Days; 19 h 35, Série : Star Trek ; 20 h 30, Téléfilm : Les 
meures au p arfum H (2 e partie) ; 22 fa 25, Série : Baratta ; 
23 b 20, Téléfilm : Les reaves aa porfom II (2 f partie) ; 
1 b 15, Série : Baratta ; 2 h 10, Série : Star Trek. 

TV 6 

14 h. Tome 6 ; 18 h 30, Play 6 ; 19 h. Métal 6 ; 0 h, Tonie 6. 

FRANCE-CULTURE 

28 h 30 AteBcr de création : Concert d'oiseaux, musique 
d'images. 

22 h 30 MariquetREcttal Otaries Xosea, pianiste. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 fa 30 Coocerl (donné au Grosses Fesispielhaos le 
27 août 1986. Festival de Saizbotug). MIssa Solenuik, 
op. 123, de Beethoven, par l’Orchestre philharmonique de 
Berlin. Singvcrdn der Gesellschafi (ter Musikfreuadc, 
dîr. Herbert von Karajan. - 

23 k 30 Lessoteées de France-Mnsiqoe. 
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SPORTS 


OMNISPORTS 


VOILE 


Bercy : plus de vedettes, moins de 


Trois ans après son inaugura- 
tion. le Palais Omni sports de 
Paris Bercy (POPB) est bien 
devenu un pôle d'animation de la 
vie parisienne. Mais la facture 
est trois fois plus lourde que 
prévu. Et la pyramide abrite de 
moins en moins de compétitions 
et de plus en plus de spectacles. 

A PRÈS quatre mois de fer- 
meture pour travaux, le 
Palais omnisporis de 
Bercy redémarre le 20 septembre. 
Au programme : le prédicateur 
américain Billy Graham. entouré 
de mille quatre cents choristes 
bibliques et de chanteurs de negro 
spirituals. Devant quinze mille 
croyants, chaque soir rameutés 
par cars entiers de France et des 
pays voisins, le pasteur prêchera 
- en anglais avec traduction 
simultanée - la bonne parole. 

Telle est la dernière surprise 
que nous réserve le Palais de 
Bercy. Le temple du sport n'a pas 
le droit d'abriter des manifesta- 
tions politiques, religieuses ou 
syndicales. Ainsi le prévoit la 
convention passée entre la Ville et 
les exploitants, MM. Goddet et 
Thominet. Mais M. Jacques 
Chirac, sans doute pour ama- 
douer les Américains en vue des 
Jeux olympiques de 1992, a 
accordé une dérogation -à litre 
exceptionnel -. Le précédent sera 
évidemment invoqué par tous 
ceux - catholiques intégristes ou 
non. juifs, musulmans, boud- 
dhistes - qui rêvent de célébrer 
des «grands-messes- médiati- 
ques. 

A vrai dire, le POPB comme 
disent les habitués, n'a jamais 
cessé de surprendre. Il a d'abord 
étonne par son audace architectu- 
rale et la modestie de son inser- 
tion dans le site des rives de la 
Seine. On mesurera mieux cette 
élégance lorsqu'on verra s'élever 
tout à côté, au-dessus du fleuve et 
coupant ses perspectives, la proue 
insolente de l'interminable vais- 
seau du ministère des finances. 

Le POPB a étonné aussi par 
son imagination technique. Dans 
la salle, du plancher au plafond, 
tout peut se transformer à 
volonté : l’espace, les pentes, la 
lumière, le nombre de sièges, la 
nature du sol. Aucune salle au 
monde n'a les capacités de Bercy- 
Frégoli. Mais à l’expérience, on 
s'est aperçu que chaque métamor- 
phose prend plus de temps et 
coûte donc plus cher que prévu. 
Après trois ans et demi de course, 
le prototype est encore en rodage. 


Cet été. durant quatre mois, on 
s'est efforcé de le mettre au point. 
On a renforcé la charpente, qui en 
certains points accusait des fai- 
blesses, et amélioré le fonctionne- 
ment des passerelles mobiles. 
Trois mille sièges mobiles d’une 
nouvelle conception ont été 
achetés qu'on stockera plus rapi- 
dement dans les parcs de station- 
nement. On a remplacé des sup- 
ports de gradins en acier par des 
soutènements en aluminium qua- 
tre fois moins lourds. Consé- 
quence : les manutentions prépa- 
ratoires aux Six Jours ne 
coûteront plus que 1 SL million au 
lieu de 4 millions de francs. 

Un plan d'éclairage a été conçu 
pour chaque type de sport, on a 
multiplié les réflecteurs acousti- 
ques et créé une seconde régie 
dans l'axe de la piste pour mieux 
télécommander les spectacles. 
Les loges de quinze fauteuils 
louées à l'année ont été agrandies, 
et le Palais s'est équipé pour fil- 
mer en vidéo toutes les manifesta- 
tions. espérant ainsi vendre des 
images de qualité internationale. 
Bref, les mécaniciens ont peaufiné 
leur bolide pour qu'il atteigne 
enfin les performances promises. 

Les tentations 
du show-biz 

Bercy a surpris ses exploitants. 
Jacques Goddet et Robert Ttaomi- 
net. qui sont pourtant les entre- 
preneurs de spectacle les plus che- 
vronnés de France. L'objectif 
majeur de M. Jacques Chirac 
était d’offrir aux sportifs en salle 
et à leurs supporteurs un lieu 
exceptionnel, digne de la capitale. 
Vingt-quatre disciplines sportives 
montreront aux Parisiens ce 
qu’elles savent faire, annonçait- 
on. Les hockeyeurs sur glace, les 
volleyeurs, les cavaliers de 
concours hippique, les patineurs, 
les pis la rds. les judokas et, bien 
entendu, les «masters» de tennis 
ont attiré les foules. Mais depuis 
Acariès, il n’y a plus de boxeur 
capable de remplir Bercy. les bas- 
ketteurs ne font pas recette, 
l’athlétisme est financièrement 
inaccessible et bien d’autres spor- 
tifs boudent l’immense salle. A 
moins qu’ils ne redoutent de s’y 
produire devant des travées vides. 
En revanche, le public raffole de 
motocross, de trampoline et de 
stock-car. 

Côté spectacles, les surprises 
n’ont pas manqué non plus. Bien 
qu'on ait fait appel pondant la 


construction au grand acousticien 
israélien A. Mezlcr. on appréhen- 
dait les commentaires des criti- 
ques spécialisés lors des premiers 
concerts classiques. Us ont été 
favorables : requiems. Missa 
solemnis. opéras, tout marche ; et 
les soirées de rock se donnent à 
guichet fermé. En revanche, les 
Nuits de l’armée ont été un échec. 

C’est donc tout naturellement 
que Bercy a basculé vers le show- 
biz. Dans la convention d'origine 

- mais que nauraii-on signé en 
1981 pour emporter le morceau? 

- les gestionnaires s'engageaient 
à organiser deux cents manifesta- 
tions annuelles dont 65 % de spor- 
tives et 35 % de non sportives. 
Compte tenu du programme 
1986/1987. c’est-à-dire sur trois 
ans de plein exercice, ta moyenne 
annuelle s'établit à cent vingt-cinq 
manifestations seulement dont 
47 % ont un caractère sportif et 
53 % sont des spectacles de tout 
genre. Nul n’en fait grief à Jac- 
ques Goddet et Robert Thominet. 
Personne d'autre ne serait par- 
venu à faire mieux. Mais les res- 
ponsables municipaux de Bercy 
ne se seraient pas déconsidérés en 
montrant un p>eu plus de modestie 
et de prudence dans leurs déclara- 
tions initiales. 

Car les imprévus de toute 
nature ont entraîné, bien entendu 
des résultats financiers également 
inattendus. On tablait sur un 
investissement de 300 millions de 
francs 1979. Avec les 120 millions 
votés par le Conseil de Paris pour 
payer les travaux de l’été, la fac- 
ture totale dépassera le milliard 
de francs en fin d’année 1986. 

Comme chaque fois que Ton 
entreprend un grand équipement 
public, ce dépassement était pré- 
visible. Au fil des années, on a 
préféré répéter, contre toute évi- 
dence. que l'on s'en tiendrait aux 
prévisions initiales. 

Les financiers de l’Hôtel de 
Ville espéraient empocher, outre 
les taxes sur les spectacles, de 
substantielles redevances sur les 
bénéfices. Pour éponger les défi- 
cits de certaines soirées sportives, 
il faut bien renoncer à les taxer. 
On a débloqué 700 000 F de sub- 
vention pour l'opéra Turandol. 
qui n'avait pas équilibré ses 
comptes malgré cent quarante- 
trois mille spectateurs. Quant aux 
redevances, après une année de 
vaches grasses, on en a fait son 
deuil. Aucune salle polyvalente au 
monde, même le Madison Square 
Garden à New- York, ne gagne de 
l'argent. 


ATHLËTISME 

Saïd comme un caïd 


ROME 

de notre envoyé spécial 

L E - petit caïd » est resté le 
caïd. Sur 5 000 mètres, le 
Marocain Saïd Aourca ne 
craint personne. Bien que grippé, 
fiévreux et la gorge en feu. il Ta rap- 
pelé à ses adversaires mercredi 10 
septembre à Rome, lors du bouquet 
final du grand prix Mobil. Les mani- 
gances de SaJvatore Anlibo. se faufi- 
lant avec l'aplomb d’un chauffeur 
de taxi romain dans le p>eloton de 
tète pour casser le rythme de la 
course, auront été vaines. Tout 
comme la démonstration de force du 
Portugais Antonio Leitao s’empa- 
rant du commandement aux 3 000 
mètres, ou l’attentisme de la nou- 
velle idole italienne, Siefano MeL 
D’un coup d’accélérateur à 
250 mètres du but, A ouïra assurait 
l'essentiel (13 min. 13 sec. 14), 
c'est-à-dire la victoire et une conso- 
lation sonnante et trébuchante (1 ) à 
une saison somme toute assez pau- 
vre pour lui. 

Dans l’euphorie de ses records 
mondiaux des 1 500 mètres (3 min. 
29 sec. 45) et 5 000 mètres (13 min. 
00 sec. 40) établis à un mois d'inter- 
valle en 1985, le champion marocain 
s'était en effet prétendu capable 
d’inscrire toutes les distances inter- 
médiaires à son palmarès. 1 986 tom- 
bait bien. En cette année exempte 
pour lui de compétitions officielles, 
il pouvait se consacrer - au seul 
adversaire qu'j il) connaît, le chro- 
nomètre -. Les records du miles ci 
des 2 000 mètres (Cram) des 


3 000 mètres (Rono) et des 2 miles 
(Ovett) ne tenaient plus qu'à un fil. 
Ils tiennent toujours. A chacune de 
ses tentatives, à Zurich, à Bruxelles 
ou à Paris, il a échoué d’un souffle. 
La faute à un - lièvre • qui jouait les 
tortues, ou au contraire à un « pace 
maker » (version anglaise des liè- 
vres) qui battait la chamade. 
Prompt à se lamenter de la noire 
malchance qui s’acharne sur lui, 
Saïd Aouita bat aussi sa coulpc : 
■ Ma préparation hivernale a été 
insuffisante, reconnaît-il, car j’ai été 
très sollicité au Maroc. Tous ces 
voyages sont perturbants. » Licen- 
cié dans un club de Sienne, après 
avoir passé plusieurs saisons à Mari- 
gnane. il doit en effet franchir à tout 
propos la Méditerranée. 
Aujourd’hui sa décision est prise. 
« Je rentre définitivement au 
Maroc ». a-t-il annoncé à Rome. 
Retour au pays d'un fils prodigue. 

Le jeune Saïd s'était expatrié en 
France au début des années 1980, 
avec des rêves de gloire. Vainqueur 
du Cross du Figaro en 1981, il 
confirmait sa c Lasse aux champion- 
nats du monde à Helsinki en 1983. 
Mais la gloire ne devint réalité qu'en 
1984. à Los Angeles, avec un titre 
de champion olympique des 
5 000 métrés. Comblé d'honneurs et 
d'avantages en nature par son roi. 
Aouita changea alors de statut. En 
quelques foulées, le travailleur émi- 
gré était devenu, selon la formule 
d'Hassan 11 * l'ambassadeur itiné- 
rant du Maroc 

Saïd Aouita prend son rôle à 
cœur. « Je veux faire plaisir à mes 


compatriotes, être un exemple pour 
la jeunesse -. répète-t-il. sans omet- 
tre de dédier ses exploits - à mon roi 
et à mon peuple •. U n'est donc pas 
surprenant que le champion, à vingt- 
six ans, veuille retourner chez lui 
après avoir exploité la filière - spor- 
tive et financière - des clubs étran- 
gers. « L’argent que j'ai gagné avec 
le grand prix Mobil sera investi 
dans un complexe sportif que Je fais 
construire actuellement à Casa- 
blanca », explique-t-il. 

Un grand 
10 000 mètres 

Le 1" novembre, il commencera 
donc une préparation à 100 % maro- 
caine dans les environs de Rabat, 
mais avec une soif des conquêtes 
intacte. Les médailles d'or du 
5 000 mètres et des 10 000 mètres 
sont déjà programmées pour les 
championnats du monde de Rome 
en septembre 1987. -Sur ces deux 
distances, je n'ai pas d'adversaire, 
tandis que sur les l 500 mètres les 
chances seraient partagées avec 
Steve Cram -, lâche-t-il avec 
cynisme. En ce qui concerne les 
1 500 mètres, Aouita a l'intention de 
« se concentrer sur te record - dans 
l'espoir de l'abaisser jusqu'à 3 min. 
28 sec. Sûr d'être bientôt le premier 
coureur sous la barre des 13 min. 
aux 5 000 mètres I il estime valoir 
12 min. 50 sec.), le coureur maro- 
cain manque encore de réferences 
sur 10 000 mèires. I] pense cepen- 
dant pouvoir flirter avec les 27 min 
Un « grand 10000» est prévu en 


champions 


« Comme la saison dernière, 
nous espérons équilibrer en 
1986/ 1987. disent les managers 
de Bercy. Dans trois ans si tout 
va bien, si les transformations 
sont efficaces et si la renaissance 
sportive se confirme à Paris, nous 
pensons atteindre deux cent 
manifestations annuelles dont 
moitié pour le sport et moine 
pour les spectacles. Gagnerons- 
nous de l’argent ? C’est une autre 
histoire. Le Palais demandera 
sans cesse des adaptations, et 
cette merveilleuse machinerie ne 
sera jamais bon marché. » 


Peu importe au fond. Paris est 
assez riche pour se payer un tel 
équipement. Car l'un des objectifs 
du POPB, et non des moindres, 
est déjà atteint. 11 constitue une 
animation permanente de la vie 
parisienne. Un million de specta- 
teurs s’y précipiteront encore au 
cours de la prochaine saison. Le 
Palais pèse de tout son poids dans 
le rééquilibrage de la capitale vers 
l’Est. Deux hôtels, le ministère 
des finances et des immeubles 
d'habitation poussent comme des 
champignons autour de lui. On 
attend avec impatience la réins- 
tallation des «pinardiers» au 
fond du futur parc. Même si les 
Jeux olympiques de 1992 ne 
venaient jamais s'installer sur ces 
bords de Seine. la porte orientale 
de Paris est une terre en pleine 
reconquête. 


MARC AMBROISE-RENDU. 


Les événements 
de 1986-1987 

Du 20 au 27 septembre : 
Billy Graham ; 4 et 5 octobre : 
finale du championnat du 
monde de volley-ball ; les 10, 
Il et 12 octobre : tournoi de 
simo japonais: 5 et 6 novem- 
bre : Requiem de Vçrdi ; 
8 novembre : championnat de 
France de danse sportive; 12 
au 17 novembre : Six Jouis 
cyclistes ; 10 au 17 décembre : 
cirque ; 5 et 6 janvier 1987 : 
Gershwin interprété par Lorin 
Maazel ; 6, 7 et 8 février : 
championnat d'Europe de tir à 
Parc : 21 février : championnat 
de France de hockey sur 
glace; 19, 20 et 21 mars : 
imemationnaux de gymnasti- 
que ; 8 au 12 avril : champion- 
nat du monde de jumping ; 5 
au 22 mai : JVabucco. spectacle 
lyrique. 


mai prochain à Casablanca pour 
confirmation. 

Volontiers hâbleur, un rien fanfa- 
ron, mais s’efforçant toujours de 
tenir au mieux ses promesses sur fa 
piste, Saïd Aouita est incontestable- 
ment le champion qu’il fallait au 
grand prix Mobil. Dans les épreuves 
reines du derat-fond, il assure le 
spectacle. Or c'est justement 
P athlétisme-spectacle que . Primo 
Nebiolo, le président de la Fédéra- 
tion internationale (IAAF), a voulu 
promouvoir en passant l’an dernier 
un pacte diabolique avec l'argent. 
L'association avec la firme MobO, 
déjà organisatrice d’un circuit in- 
door aux États-unis, visait la créa- 
tion d’un circuit estival internati onal 
comparable à celui du tennis. Le 
vainqueur est désigné par addition 
de points, un bonus étant accordé en 
cas de record du monde. 

Doté de 763 000 dollars contre 
542 000 en 1985, le grand prix 1986 
s'est avéré être un stimulant pour les 
athlètes. Six records du monde ont 
clé battus au cours des seize réu- 
nions qui le composaient. SaTd 
Aouita aurait aimé ajouter son nom 
à la liste - Drechsler. Krisliansen, 
Bubka, Pu ica. Donkova — sur la 
piste du stade olympique de Rome 
maïs, explique-t-il : • avec 38 e de fiè- 
vre. j'ai dù me contenter de 
gagner ». Seuls les virus résistent 
encore aux dollars. 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 

Il) 35 000 dollars : 10 000 pour sa 
victoire dans les 5 000 mitres du grand 
prix Mobil et 25 000 pour sa victoire au 
classement généraL 


Les formule 40 
entre la rade et le large 

La Rochelle fête la voile jusqu’à dimanche. A l’ occasion du 
Grand Pavois, quelque trois cents exposants présentent des cen- 
taines de bateaux dans le port des Minimes, qui est devenu, au 
fit des ans, le grand rendez-vous des plaisanciers en septembre. 
Mais La Rochelle accueille aussi beaucoup de multicoques, des 
catamarans géants inscrits au grand prix couru entre les 
Minimes et l’ile d’Yeu. et les formule 40 qui disputeront les 
deux dernières régates de la Mulîi-Figaro. 

Partis mercredi 3 septembre de Brest, les quinze multico- 
ques de 12, 18 mètres de long ont alterné les courses au large 
et les régates en rade. Des épreuves difficiles pour les deux 
hommes à bord de ces bolides des mers qui peuvent facilement 
atteindre la vitesse de 20 nceuds. Et tout aussi facilement 
démâter. Banc d’essai pour les formule 40. la A fulti-Figaro 
illustre les divergences qui existent entre coureurs et organisa- 
teurs à l’heure du sport-spectacle. 


D EUX traits blancs matériali- 
sent le passage du bateau 
sur la mer. Lorsque le petit 
avion pique vers son objectif, la voile 
largement arrondie du catamaran 
apparaît. Un battement d'aile de 
l’appareil laisse entrevoir les deux 
coques ronges de 12 mètres du for- 
mule 40 Optlque-Baumoni: Grâce à 
l’émetteur-récepteur VHF. la 
conversation s’engage avec les deux 
navigateurs. Le skipper Bertrand de 
Broc assure qu’il est - au bord de 
l'épuisement ». 

Plus près de la balise des Pierres 
Noires, deux des trois coques jaune 
et blanc de Région- 
Nord-Pas-de-Calais effleurent 
l'eau. Les Nordistes profitent au 
maximum de la vélocité de leur 
bateau, révolutionnaire dans les 
petits temps. A 9 nceuds. ils sem- 
blent foncer vers la victoire après de 
rudes heures passées à lutter, au 
début de l’épreuve, contre une mer 
un peu hachée. 

La première épreuve de la Multï- 
Figaro, courue des côtes du Finistère 
à la pointe ouest de l’Angleterre, a 
été fertile en rebondissements. La 
haute mer est impitoyable dès que 
ces navires de vitesse ne sont pas 
parfaitement au point. Cinq concur- 
rents n’ont pas été beaucoup plus 
loin que nie de Sein : avarie de grée- 
ment pour Biscuit-Çointreau. pro- 
blème de structure sur sa poutre de 
liaison poour le catamaran de Loïc 
Pajot Cahlers-Clairefoniaine. défor- 
mation de mât pour Chevillât. 
démâtage pour le leader américain 
The Smyth-Team et b&me brisée 
pour GÀJ-Neptune. 

La plupart de ces avaries seront 
vite réparées à terre, afin que les 
batqaux soient prêts pour la 
deuxième épreuve. Le nombre des 
incidents mécaniques a néanmoins 
surpris. Jean-Michel Barrauit, l’un 
des créateurs de cette course, refuse 
de sombrer dans le catastrophisme, 
il parle avec amour des « très beaux 
jouets» que sont les formule 40, 
« très spectaculaires et plus rapides 
que les grands catamarans ». Il 
décrit les bateaux sortant leurs 
dérives de l’eau et dont certains 
naviguent à près de 20 nœuds ; 
• Imaginez une voiture roulant à 
200 kilomètres à l’heure sur des 
chemins défoncés, ... les risques de 
casse sont grands. » 

Manque de préparation des équi- 
pages & leur bateau, sous-estimation 
des contraintes exercées par les élé- 
ments, trop grande sophistication du 
matériel, expliquent les abandons de 
la première étape. Le début de sai- 
son des formule 40 a privilégié les 
courses en rade. De Cherbourg à 
Southampton, en passant par Nieu- 
port (en Belgique), les équipages 


ont contourné des bouées dans des 
baies plus ou moins abritées. Pour 
Jean-Michel Barrauit. la Mulii- 
Figaro est une course differente. 
Certes, elle comporte des régates 
qui attirent le public sur les côtes, 
mais aussi des courses au large de 
300 à 500 milles nautiques qui rap- 
pellent que les skippers ne doivent 
pas seulement être de bons pfoics 
de circuit fermé, mais également 
des marins. 

Le rapprochement avec le spon 
automobile est évident. Alors. les 
comparaisons provoquent des réti- 
cences, comme le souligne un équi- 
pier : « On ne fait jamais courir de 
rallyes aux voitures de formule l. « 
Des concurrents se plaignent des dif- 
ficultés de la Mulü-Figaro, des nuits 
en mer, de la navigation au Large ; 
des objections repoussées par Jean- 
Michel Barrauit qui se moque des 
coureurs qui ont perdu l’habitude de 
se mouiller et qui • préfèrent ta 
chambre d'hôtel à la couchette 

Mais, du côté de b Fédération 
française de voile, les responsables 
semblent plus sensibles aux 
doléances des coureurs. Henri Bac- 
chini, charge de mission à la FFV, 
estime que les jeunes marins se 
détournent de plus en plus de la 
course au large et préfère ru le sys- 
tème des régates. Adepte du sport- 
spectacle. il souhaite que quelques 
grands prix soient organisés en 
France et dans d’autres pays euro- 
péens. Des épreuves bien visibles de 
la côte et courtes. « Une heure à une 
heure et demie pour pouvoir être fil- 
mées et retransmises en direct à la 
télévision. » 

Des skippers aimeraient être aussi 
célèbres que Prost ou Laffite. Des 
commanditaires apprécieraient que 
le nom de leur marque passe un peu 
plus souvent à l'écran. Mais les ama- 
teurs de voile peuvent-ib se conten- 
ter de trois petits tours autour d'une 
bouée, même à très grande vitesse 1 

Quelques organisateurs de 
courses soutiennent que les for- 
mule 40 doivent » encore » affronter 
les intempéries car - c'est à ce prix 
que la recherche sur les matériaux 
progresse ». Eux ne s’inquiètent pas 
lorsque les concurrents arrivent la 
nuit — » très mauvais pour la télévi- 
sion » - ou lorsque s’accumulent les 
retards. Les deux catamarans qui 
ont franchi la balise du port de plai- 
sance du Moulin Blanc soixante 
heures après les vainqueurs de la 
première étape ont bénéficié de 
toute leur attention. La mer, les 
vents, les courants demeurent 
encore des éléments pleins 
d’imprévus. 

SERGE BQLLOCH. 


LES HEURES DU STADE • 
Basket Football 


Championnat do Franco 
Nationale I premier tour aller. 
Samedi 13 septembre. 

Cyclisme 

Tour de r Avenir de la Com- 
munauté européenne. Quatorze 
étapes entre Porto « Turin du 10 
au 22 septembre. Résumé sur 
A2 vers 23 heures. 

Equitation 

Championnat d'Europe des 
jeunes cavaliers. Reims 
jusqu’au dimanche 14 septem- 


Escalade 

Grand Prix de France. Les 
13 et 14 septembre à Troubat 
(Hautes-Pyrénées). 


Championnat de France 
Première division 
Neuvième journée 
samedi 13 septembre 

Monaco-Nantes ; Laval- 
Brest ; Auxerre-Saint-Etienne ; 
Sochaux-Bordeaux : Le Havre- 
Rennes ; Nancy-Metz ; Pàris- 
SG-RC-Paris ; Lena-Lille ; 
Marseille-Toulon. 

Hockey sur gazon 

Tournoi .de Paris les 12, 13 
et 14 septembre au stade Emile- 
Antoine, avec tes équipes de 
Pologne, Espagne, Italie et 
France. 

Tennis 

National à Vichy. TF1 Sport- 
Dtfnenche à partir de 14 h 20. 

Triathlon 

t" Triathlon international da 
Paris. Dimanche 14 sepiambre. 
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Patrice de Beer 


E N cette chaude matinée 
ensoleillée de début sep- 
tembre, la file s’étire sur 
plus d’un kilomètre. place 
Tienamnen. JEn rangs par 
quatre, des milliers de personnes 
avancent lentement vers le manso- 
lée où. est exposé le. corps 
embaumé du Grand Timonier, 
Mao Zedong, mort il y a dix ans: 
Les gras parlent doucement entre 
eux. Ils sont venus seuls ou en 
famille, rarement en groupe, pour 
passer quelques Instants a regar- 
der le catafalque oh brille la face 
omise du fondateur de la Répu- 
blique populaire et grand ordon- 
nateur de la révolution culturelle. 
Us se disper se nt ensuite , à navets 
les boutiques des marchands. du 
temple installées & la sotie. . 

Peu d'émotion visible chez eux, 
pour la plupart des touristes venus 
de province ou dès militaires en 
permission. Quelques vieux se 
recueillent brièvement, un écolier 
salue. On n’est guère loquace avec 
le journaliste étranger pour répon- 
dre à toutes ses questions sur un 
passé que Ton n'a pas ravie de 
réveiller. Notre voisin de queue, 
un P ékin ois venu avec femme et 
enfant, dit que c'est sa première 
visite et qu’à est là « parce qu’il 
avait du temps libre ». Il sourit 
sans en dire plus, puis nous 
retourne les questio ns : « Et lie 
Gaulle* a-t-il lui aussi son mau- 
solée ?» Non. • Et Napoléon ? 
Parce que nous. Chinois, nous 
l'admirons beaucoup ~ » Pas un 
mot sur Mao. , 

En fait, 3 semble qae la plupart 
des visiteurs venus spontanément 
— çar, sauf pour les scolaires, on 
n'organise plus guère de pèleri- 
nages collectifs - se soient 
déplacés avant tout pour, voir un 
des lieux célèbres de la capitale, 
ou se faire photographier devant. 
Des mini bus attendent les tou- 
ristes provinciaux pour les emme- 
ner à leur prochaine. destination r 
« Qui veut aller au Palais 
d’été ? » * Qui veut aller à la 
Grande Muraille ? » 

- A mille deux cents kilomètres à 
vol d’oiseau an sud,, le village 
natal de Mao, Shaoshan, ne reçoit 
plus guère de visiteurs : offidelle- 
meot un minie r par jour, sans 
doute bien moins. La voie ferrée 
construite pour y amener les 
gardes rouges par millïons ne sot 
plus qu'une fois par jour. Plus loin 
vers l'ouest, Yanan, la Mecque-du 
maoïsme, vit aussi confite dans 
ses .souvenirs révolutionnaires et 
en rêvant aux profits .passés. 



quand iT fallait avoir fait le pèleri- 
jmgè à la grotte sacrée. 

- V Qüant-aûübâdges; fabriqués 
jadis par centaines de millions, ils 
sont devenus des objets de ccdlec- 
tion. Seuls les touristes 
en achètent encore, de 
qu'ils sont les seuls à 
s’arracher les casquettes Mao 
bleues ob vertes frappées de 
l’étoile rouge, soldées au « maga- 
sin de l’amitié » . Aucun Chinois 
n’oserait plus se déguiser de la 
sortéc.. 

JEn dix ans, Ja Chine a bien 
changé. Le régime est certes resté 
communiste. Mais le 'Commu- 
nisme est devenu comme une 
auberge où le menu «idéologi- 
que », le personnel et la vaisselle 
auraient changé, de même que de 
no mbr e u x plats. 

U ne faudrait pas croire que 
Mao soit passé aux oubliettes de 
rhistoiré Son portrait reste accro- 
ché au fronton de la porte Tienan- 
men, au centre de Pékin, comme 
la personnification du régime. 
L’idéologie qu’il a fondra en 
adaptant aux spécificités de la 
Chine un marxisme-léninisme 
trop rigide demeure celle de ses 
successeurs. Le euhe de la person- 
nalité qui avait parsemé fe pays 
de statues fabriquées à la chaîne 
a cédé la place à la bonhomie 
apparente et à la simplicité de 
M. Deng Xiaoping. Enfin le juge- 
ment hagiographique porté pen- 
dant des décennies sur le Grand 
Timonier a été rééquilibré. 
Depuis 1978, au nom de la « pen- 
sée Mao Zedong», on à abattu 
des pans entiers de l’édifice qu'il 
avait élevé ou reconstruit ceux 
que la « grande révolution cultu- 
relle prolétarienne » avait mis à 
bas. - • 

En 1980-1981, M. Deng a 
remis ks choses au clair : « En 
somme, malgré les détours par- 
courus et les erreurs commises, le 
bilan des dix-sept années qui ont 
suivi la fondation de la Républi- 
que populaire est fondamentale- 
ment positif. » Bref, Mao a été 
dans le vrai, ou presque, jusqu’à la 
révolution culturelle. Après, «■ à 
la fin de sa vie ». « l’erreur du 
camarade Mao réside dans te fait 
qu'il est allé à l'incontre de ses 
propres idées Justes». 11 faut 
donc • rechercher la vérité dans 
les faits», un dies rares slogans 
encore ressassés, et « rétablir, 
maintenir et développer cette doc- 
trine dont il a Jeté le fondement ». 

C'est-à-dire faire du maoïsme 
sans Mao, voire contre lui 

Vieux compagnon de route, 
M. Deng a ' préféré éviter les 
termes trop durs- et s’est contenté 
de bouleverser tranquillement 
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C'est en 
touristes 
plus qu’en 
pèlerins 
que les 
Chinois 
rendent visite 
an mausolée 
deMas, 
sur la place 
Tienamnen, 
à Pékin. 


l'univers maoïste. D'autres y sont 
allés plus fort D’abord, la jeu- 
nesse du «mur de la démocra- 
tie », dont la soif de liberté et la 
critique corrosive ont été jugées 
insupportables, même par le libé- 
ral M. Deng. Ses promoteurs sont 
toujours en prison. Ensuite, par 
des gens d’une autre génération, 
comme le secrétaire général du 
PCC, M. Hu Yaobang. qui, après 
avoir loué la « pensée brillante » 
du philosophe Mao dans un dis- 
cours prononcé le 9 avril dernier. 
Fa accusé d'avoir pataugé dans 
ses propres théories : « Il les 
inversa même dans beaucoup de 


parfois à titre posthume, comme 
celle de l'ancien président Liu 
ShaoqL 

Une Chinoise nous a raconté 
rhistoîre d’amis de sa famille : ils 
avaient célébré un peu bruyam- 
ment la mort de Mao; pris de 
panique. Us se suicidèrent quel- 
ques jours après. Aujourd’hui, on 
n'hésite plus guère à le critiquer. 
Mais la plupart préfèrent tirer un 
trait. L’amnésie collective est 
moins douloureuse. 

Et puis, surtout, 3 s’agit d'un 
passé si lointain— Désormais, la 
« politique au poste de comman- 


Depuis 1978, au nom de la « pensée 
Mao Zedong», les Chinois 
ont reconstruit par pans entiers l'édifice 
que la (igrando révolution culturelle 
prolétarienne» avait mis à bas» 


cas et alla Jusqu’à déclencher la 
révolution culturelle, qui fut 
pour le parti et l’Etat une catas- 
trophe terrible qui aurait pu être 
évitée. » 

Si Mao était mort dix ans plus 
tôt, tout aurait été plus simple. 
Mais, pour les Chinois, 3 est à 
jamais confondu avec les der- 
nières et dramatiques années de 
son règne, avec cette révolution 
culturelle et avec la « bande des 
quatre» — d’aucuns disent des 
cinq. 

Officiellement considéré 
comme « symbole » dont l'on ne 
peut se dispenser sous peine de 
voir disparaître la justification 
même du régime, 3 est de plus en 
plus oublié; négligé, pour ne pas 
aire haï par beaucoup, qui lui 
reprochent qui un parent ou des 
amis disparus, qui une carrière 
brisée... Des millions de morts, 
trois millions de réhabilitations. 


dément » a cédé la place à l'éco- 
nomie, an profit. Les structures 
sclérosées héritées du stalinisme 
ont été remises en cause. D’abord 
avec la réforme dans les campa- 
gnes, la suppression des com- 
munes populaires et la remise des 
terres aux paysans par le système 
du contrat. 

L’« égalitarisme » n'a plus 
cours : les paysans peuvent garder 
le produit de leur travail une fois 
les livraisons de céréales à l'Etat 
effectuées. Ce qui a permis à la 
récolte de céréales de passer de 
280 à 380 militons de tonnes, & 
celle de coton de presque doubler. 
La valeur de la production agri- 
cole a augmenté de près de 1 1 % 
par an, contre 3,5 % entre 1949 et 
1978. Le revenu rural a triplé. 
Celui des villes s'est presque mul- 
tiplié par deux. Plus des neuf 
dixièmes de la population man- 
gent à leur faim sans aide de 


l’Etat. Il a aussi fallu pour cela 
imposer un sévère contrôle des 
naissances & la suite de l'explosion 
démographique qui, au nom de la 
puissance des masses, avait fait 
doubler la population chinoise en 
trente ans sans que l’intendance 
suive au même rythme. Sa crois- 
sance s'est réduite, non sans mal, 
non sans brutalité. 

Tandis que les paysans s’enri- 
chissaient, l’industrie n’a cessé de 
progresser : plus de 10 % par an, 
surtout au profit de l’industrie 
légère, de la consommation. La 
Chine est devenue le premier pro- 
ducteur mondial de machines à 
laver, a doublé sa production tex- 
tile, fabrique des téléviseurs cou- 
leur par millions. La nouvelle 
• réforme urbaine ». en réalité 
industrielle et de gestion, a pour 
but de donner plus libre cours & 
l’initiative, à la responsabilité des 
entreprises, et de contraindre la 
bureaucratie & réduire ses 
contrôles tatillons. But louable, 
mais combien difficile à attein- 
dre ! Mais aussi combien inimagi- 
nable au temps où Mao subordon- 
nait tout à l'idéologie. 

Traditionnellement repliée sur 
elle-même, la Chine, qui avait 
atteint le paroxysme de Fisole- 
ment dans les années 60, se tourne 
aujourd’hui vers le monde. Le 
volume du commerce extérieur 
est passé de 9 à 70 milliards de 
dollars en dix ans. La Chine 
importe plus, exporte davantage, 
s’endette, s’ouvre aux capitaux et 
aux entreprises occidentales capi- 
talistes, crée, comme Taiwan, des 
zones franches pour les investis- 
seurs américains ou japonais. 

-L'ère des militaires a cédé la 
place à celle des managers. L'uni- 
fonne n’est plus Le costume Mao 
suis le complet veston et la petite 
serviette. Les gestionnaires mon- 
tent, montent— jusqu'aux éche- 
lons les [dus élevés du parti et de 
l’Etat. On ne doit plus avoir honte 


d’être communiste et de gagner 
de l’argent. Pour son entreprise ou 
pour l’Etat, bien entendu, car il 
n’est pas question de mettre de 
l’argent dans sa poche. Mais la 
tentation est grande, et les 
Chinois ont de moins en moins 
peur du gendarme ! 

Phis surprenant encore : on 
découvre qu’une réforme politi- 
que est à son tour nécessaire. 
Exhumant de vieilles déclarations 
de Mao, oubliées de tous si tant 
est qu'elles aient jamais été 
publiées, les dirigeants décrètent 
que la critique peut être positive, 
que l’on a le droit d’avoir une posi- 
tion différente de la ligne offi- 
cielle - à condition, bien entendu, 
de rester dans la mesure et de se 
plier à la discipline commune, — 
que l’on n’est plus un pestiféré 
quand on n’est pas m em bre du 
parti. 

Que de changements en dix 
ans ! D’une Chine dont les masses 
de gardes rouges fanatisés défi: 
laient par millions devant un lea- 
der énigmatique et vieillissant, 
dont l’armée de fourmis bleues 
faisait trembler un monde effrayé 
par Le « périle jaune + rouge », où 
il valait mieux être révolution- 
naire et avoir le ventre vide, être 
pauvre mais fier, rouge plutôt 

2 u 'expert, on est passé à une 
Ihine sage, calme, ennuyeuse 
parfois, mais colorée et vivante. 
Tout cela est bien loin du rêve 
imaginé et imposé de force par 
Mao. Dernier paradoxe, pourtant, 
tout cela se fait, et risque .de se 
faire encore longtemps, au nom 

du maoïsme. 

Le successeur du Grand Timo- 
nier, M. Deng, a été limogé deux 
fois pour manque de souplesse 
d’échine. Chaque fins, il a refait 
surface. D est trop madré, et trop 
fin joueur de bridge, pour ne pas 
savoir que ce ne sont pas les 
» j&mes » qui survivent au temps 
mais les réalisations concrètes. ■ 
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ANNEE DES SÉISMES 


1 976, année noire en Chine : 
tremblement de terre fin juillet ; 

Mao meurt le 9 septembre ; 
la crise politique se noue . En octobre, 
on arrête ceux qui deviendront, 
lors de leur procès, 

la « bande des quatre ». Tout bouge ... 



Par 

A3aîn Jacob 


HA CUN savait que le 
dénouement ne pouvait 
beaucoup tarder. 
Depuis la mi-juin, le 
vieux président ne rece- 
vait phis d'hôtes étrangers. Les 
images que la télévision avait 
montrées des audiences — de plus 
en plus brèves - accordées à ses 
derniers visiteurs l’avaient fait 
apparaître de plus en plus tassé, 
presque allongé dans son fauteuil, 
le visage figé, le verbe à peine 
intelligible pour ses propres inter- 
prètes. 

La santé de cet octogénaire 
malade demeurait un secret 
d’Etat - la fiction voulait qu’il 

* reste très occupé par son tra- 
vail -, - mais l’opinion ne pouvait 
en fait avoir été mieux préparée à 
l’inéluctable échéance. 

Le malheur est que ceDe-cî - 
délicate en toute hypothèse 
compte tenu de la place occupée 
par le personnage - survenait 
dans les pires circonstances qu’on 
puisse imaginer. Depuis le début 
de l’année, le pays avait été 
secoué par la succession de deuils, 
de heurts politiques et de catas- 
trophes naturelles qui le laissaient 
fortement ébranlé. 

• Cela avait commencé, le 8 jan- 
vier, par b mort de Zhou Ealai, le 
modèle du premier ministre intè- 
gre dans les plus hautes traditions 
chinoises, l’homme qui avait su 
tenir le cap dans toutes les tour- 
mentes. Le vide qu’il laisse est 
considérable, et Q n’est pas com- 
blé. Un autre père de la révolu- 
tion, Zhu De, maréchal et chef de 
l’Etat, est mort en juillet Le choc 


est moindre, mais cette nouvelle 
disparition montre trop bien 
qu'une génération est en train de 
s'éteindre - alors que la relève 
n'est nullement assurée. 

Car Pékin et la Chine tout 
entière sont plongés dans une 
crise politique qui, de l'hiver au 
début de l’été, n'a cessé de s’enve- 
nimer. Le conflit est ouvert entre 
la «gauche- de la direction du 
parti - les «fondamentalistes» 
de la révolution culturelle, ce 
«groupe de Shanghai», ceux 
qu’on appellera plus tard «la 
bande des quatre» et dont fait 
partie l'épouse de Mao, Jiang 
Qing - et une « droite » pragma- 
tiste conduite par Deng Xiaoping, 
un revenant de la révolution 
culturelle où fi avait été dénoncé 
comme le * Khrouchtchev g] 
chinois », réapparu en 1973 et qui 
ne cachait guère que son heure, à 
son sentiment, était venue. 

La crise a atteint son 
paroxysme an mois d'avril avec 
les émeutes de la place Tien- 
An-Men. Du jamais vu en Chine 
depuis la Libération. Ce n’est pas 
la violence qui est inédite — le 
pays a vu bien pire - mais le fait 
qu’elle a pour théâtre ce haut lieu 
presque sacré du régime, défi à 
l'autorité établie, comme si, pour 
une fois, les règles du jeu échap- 
paient au pouvoir. 



Cortège tle deuil après ià mort Ai président Mao, le 9 septembre 1976, 


qui ne parvient vraiment à 
convaincre personne, encore 
moins à satisfaire' les uns ou les 
autres parmi les principaux prota- 
gonistes de l'affrontement. La 
campagne qui se poursuit tout 
l’été contre « le vent déviation- 
niste de droite » montre bien, au 
reste, que la crise n’est nullement 
terminée. 


Signes 

extraordinaires 

Dcng Xiaoping est le perdant 
de cette première manche (il dis- 
paraît pour plus d’un an) mais la 
nomination du falot Hua Guofeng 
au poste de premier ministre par 
intérim a une allure de replâtrage 


Plus de deux csrrts acteurs, 
musiciens, chanteurs, conteurs, 
marionnettistes de différantes 
provinces de Chine seront à Paris au 
cours des mois de septembre et 
octobre, invités par le Festival 
d’automne. 

Une grande première pour eux, 
comme pour las amateurs de 
théâtre qui, jusqu’ici, n’avaient pu 
voir que ('opéra de Pékin, alors qu’il 
existe d’autres styles plus anciens 
et plus appréciés. Le qunku, entre 
autres, sera au Théâtre Mogador du 
18 au 22 septembre avec l’une des 
plus belles pièces du répertoire ; te 
Pavillon des pivoines, ou l'amour 
fou d'une jeune fille pour un jeune 
homme dont efte a rêvé et qu'elle 
retrouvera après sa mort. Après 
être tombé plusieurs fois dans 
l’oubfi. le qunku a été ressuscité au 
vingtième siècle. C'est le plus 
raffiné et le plua lyrique des styles 
d'opéra chinois. 

Ou 25 au 29 septembre, lui 
succédera l'opéra de yuaju, avec 
une pièce non moire célèbre : le 
Rêve dans b pavillon rouge, tiré 
d'un roman qui a fait pleurer des 
générations de Chinois depuis le 
dix-huitième siècle (traduction 
française dans la c Bibliothèque de 
la Pléiade »). Théâtre chanté dont 
tous les rôles sont tenus per des 
femmes. 

Troisième événement : la venue 
du dernier théâtre masqué, un genre 
qu’on croyait depuis longtemps 
disparu, alors qu'il se perpétuait 
dans plusieurs villages de la 
province du Guizhou depuis le début 
de la dynastie Ming (quatorzième 
secte). Théâtre exorciste, dont le 
re Pwtoira est composé 
e * Ætus *vement de pi ô c oa miâtairea. 


la dbd, f théâtre de la terre », 
appelé aussi c dansa des dieux », et 
joué par (es paysans, an plein air, â 
même le sol, à l’époque du Nouvel 
An, est un vestige d'une valeur 
considérable, que les gardes rouges 
ont failli irrémédiablement faire 
disparaître. Las représ entati ons de 
dbd, auxquelles il manquera le décor 
des rizières et des montagnes du 
Guizhou, auront Beu sur terra battue 
du Théâtre des Bouffes du Nord, du 
13 eu 26 octobre. 

D’autres spectacles seront 
présentés dans une maison de thé 
sera installée dans le grand foyer du 
Théâtre de Chaillot, du 2 au 
26 octobre. La Chine est aussi i la . 
Défense è partir du 12 septembre : 
Festival du cinéma chinois 
contemporain (huit films récents), 
exposition d'artisanat et 
présentations scientifiques et 

techniques. 

Enfin, la traduction française 
d'un roman situé dans la Chine 
d'après Mao, Ailes depfomb, est 
annoncée pour le 18 octobre aux 
éditions Maron SelL L'auteur, 

Zhang Jie, une femme de 
quarante-huit ans, a d’abord eu 
Quelques ennuis lors de la parution 
de son livra en Chine en 1981 car il 
décrit sans compfatsance fea mœurs 
et tes compromissions de la vie 
quotidienne... puis eda a obtenu, en 
1 985, te prix Mao-Tun, et 
l'autorisation de se rendre è Paris. 

> Festival d'automne ; 166, mode 
ftivoti. Paris 1*. Tôt. ; 

42-96-12-27 . 

► La Défense, natations publiques, 
tour Fiat, place de la Coupole. TéL: 
47-46-25-43. 


La nature elte-même s’en est 
mêlée, et elle n’y a pas été de 
main mente. Le 28 juillet, l’un des 
plus graves séismes de l’histoire 
aplatit littéralement la ville de 
Tangshan, non loin de la capitale. 
On comptera près de 
300000 morts. Pékin n’est pas 
épargné et les ruines y sont nom- 
breuses. Tout le mois d’août les 
trottoirs y sont envahis d’abris de 
fortune, bâches, plastiques, cou- 
vertures tendus de bric et de broc, 
où les habitants vivent dans la 
crainte et l’attente de nouvelles 
secousses. On y dort, on y cuisine, 
on y fait la lessive en maintenant 
tant bien que mal un minimum 
d’hygiène. 

Le tremblement de terre de 
Tangshan n’est d’ailleurs pas un 
phénomène isolé. D’autres 
séismes sont signalés dans le Sud, 
une pluie de météorites sans pré- 
cédent (la plus grasse approche 
les 2 tonnes) dans le Nord-Est, 
des inondations catastrophiques 
du fleuve Jaune. « Cette année, 
dit-on couramment à Pékin, rien 
n’est normal » 

Cette accumulation de ■ signes 
extraordinaires » a de quoi 
impressionner une population au 
demeurant encline, de longue tra- 
dition, à interpréter auspices et 
présages. A tel point que, le 
26 août, le journal Clarté éprouve 
le besoin de mettre les choses au 
point fl est vrai, rappelle-t-Jl, qu’à 
l'époque de la dynastie des Song 
( dixiè me-treiziè m e siècles) un 
premier ministre avait été chass é 
du pouvoir sous prétexte que son 
œuvre réformatrice avait entraîné 
toutes sortes de calamités, signe 
évident de la colère du Ciel qui, 
ainsi, lui « retirait son mandat ». 
Mais Clarté s’indigne d’une pen- 
sée typiquement confucianiste qui 
voudrait que l'homme soit 
« soumis à la volonté du Ciel » 
au lieu de - se dresser dans la 
lutte ». On n’en a pas fini, pour- 
tant, avec les coïncidences... 

Le 9 septembre dans l’après- 
midi, fi fait â Pékin la chaleur 
moite d’un été tardif. Depuis le 
milieu de la journée, une commu- 
nication officielle a été »suiemt£ ç 


pour 16 heures. Elle est diffusée 
par toutes les radios, tous les haut- 
parleurs qui permettent d’attein- 
dre les plus larges avenues comme 
les plus étroites ruelles de la capi- 
tale :1e président Mao Zedong est 
mort la nuit dernière. Un hom- 
mage vibrant est rendu à son 
œuvre - * le pond dirigeant et 
éducateur , le président Mao 
Zedong, vivra éternellement » - 
et un appel rituel est lancé à 
l'imité nationale. 


Une impression 
d'ordre 

L’émotion est réelle, faite peut- 
être plus de désarroi, d’inquiétude 
du lendemain que de douleur. 
Toutes les craintes éprouvées 
après la disparition de Zhou Eniai 
redoublent aujourd’hui. Le vieux 
Timonier, au printemps, n’a-t-il 
pas encore été en mesure de jouer 
le rôle d’arbitre entre des forces si 
résolues à s’opposer que l'affron- 
tement débordait dan* la rue? 
Qui, désormais, serait en mesure 
d’imposer sa volonté aux uns 
comme aux autres si les choses, de 
nouveau, tournaient mal ? 

Ces interrogations se lisent sur 
les visages, mal cachées par les 
sourires de rigueur devant l’étran- 
ger. Le pouvoir - ô combien inté- 
rimaire! - en est conscient et 
s'applique avant tout à donner 
une impression d'ordre. 

Pékin est en denfi, drapeaux en 
berne, brassard noir au bras de la 
majorité des habitante — certains 
y ajoutent une fleur blanche à la 
boutonnière, — mais la vie conti- 
nue partout aussi normale que 
possible, à l'exception des specta- 
cles, dont les représentations sont 
interrompues. 

Un coup de pouce supplémen- 
taire est même donné pour évita 
tout sentiment de laisser-aller j 
dans les quartiers du centre, les 
abris de fortune qui battaient au 
vent depuis le tremblement de 
terre de juillet disparaissent, les 
tas de gravats qui subsistaient 
autour des bâtiments touchés par 
le séisme sont évacués et balayés 
jusqu'à la dernière poussière. 

Entre-temps, hommage an 
défunt est rendu par d'intermina- 
bles cortèges qui défilent devant 
le corps exposé dans le grand hall 
de l’Assemblée nationale popu- 
laire, sur la place Tien-An-Men. 
De hauts dignitaires sont en per- 
manence alignés à pr oximit é du 


le visage enveloppé de voiles 
noirs, qui est au premier rang lors- 
que nous passons, à notre tour, 
devant la dépouille mortelle. 

Etrange vision de ce géant poli- 
tique qui paraît petit sous le dra- 
peau rouge qui le recouvre 
jusqu’au torse. Le visage est par- 
cheminé, le front immense, les 
derniers cheveux grisonnants. 

Le samedi 18 septembre, les 
obsèques mobilisent un million de 
personnes rangées dans un ordre 
rigoureux fles dalles de la place 
mit été numérotées), toujours sur 
Tîen-An-Men. A la tribune, le dos 
au mur de la Cité interdite, les 
dirigeants survivants s’ali gnent 
dam l’ordre hiérarchique, toutes 



Un éazürao contre la «bande 
des quatre » arrêtée en octobre 
1976 et jugée en 1980. 


tendances politiques confondues. 
M. Hua Guofeng prononce l’éloge 
funèbre - plutôt plat, nia « on en 
appréciera plus tard la prudence, 
— et l’ensemble de la cérémonie 
dure tout juste une demi-heure. 
Dignité et rigueur, jugent les 
observateurs, légèrement intri-, 
gués tout de même par tant de 
sobriété. 

Ouest 
le corps? 

S’ouvre alors un étrange inter- 
mède où les pointa d'interrogation 
ne cessent de s’accumuler. Et 
d'abord, quelle destination va-t-on 
donner au corps de Mao Zedong ? 
Sera-t-il incinéré, comme l’ont été 
jusqu’à présent tous les dirigeants 
de la révocation chinoise, rtmn 
Eniai y compris, dont les cendres, 

conformément à sa volonté, ont 

même été « dispersées dans les 
rivières et sur les terres de la 

patrie ». ? On ne sait pas même. 


pour l’instant, où est c onser vé le 
corps du président défunt, bien 
que la période officielle de deuil 
ait cessé et que des musiques phis 
légères, à la radio, aient pris la 
place des manches funèbres et de 
l'Internationale, qui occupaient 
les ondes depuis le décès. 

Politiquement, la situation n’est 
pas plus claire. M. Hua Guofeng 
n’est toujours qu’un dirigeant 
«intérimaire» qa'aucunc Ins- 
tance collective n’a encore 
confirmé dans ses fonctions à la 
tête de parti et dn gouvernement. 
Depuis la mort de Mao, les farces 
années elles-mêmes restent sans 
chef suprême. 

Le temps fraîchit vite en cet 
automne pékinois, mais ratmo- 
sphère s'alourdit de jour en jour, 
en particulier lorsque des affiches 
annonçant des nominations aux 
postes de l'Etat sont arrachées 
quelques heures plus tard des 
murs sur lesquels rites sont appa- 
rues. 

Bref, il se passe quelque 
riwse». ou plutôt quelque chose 
ne tourne pas rond. La surprise 
sera tout de même de taîîi» lors- 
que, â la mHjctobre - rfan* la 
nuit du 11 au 12 exactement, — la 
nouvelle co mm e n cera & filtrer que 
la veuve du présidait défunt, 
M» Jung Qing, et trois de ses 
collègues du bureau politique du 
comité central du parti ont été 
arrêtés. 

L’événement, team secret, tiare 
de plusieurs jours (du 6 as soir). 
Entre-temps, une décision a enfin 
été annoncée concernant la 
dépouille mortelle de Mao : 
embaumée, elle sera conservée 
dans un cercucfi de cristal pour 
lequel an Imposant mausolée sera 
construit place Heo-An-Men, 
race à l’ancien palais impérial. 
C’est Tito qui, à h fin de Tété 
1977, sera le premier visiteur 
étranger de ce monument ;ô sym- 
W® ! La dénonciation du titisme 
a été an cœur de la dispute entre 
Mao Zedong et Khrouchtchev^. 

Noms pariiona d'anspices et de 
coïncidences ? Dans te calendrier 


mort 

è 0 h 10 exactement, le seizième 
jour du pre mi er mois d’août de 
cote année du «double huit», 
placée sous le double signe du 
Dragon et du Feu. C’était aussi la 
première pleine lune de 
f automne, fêtée depuis six siècles 
dans le mrnnAq chtm iii cmtmw» 
l’anniversaire de fiarametiaa 
contre te domination mongole. ■ 
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1986, UN MILUARD D'INDIVIDUALISTES 


La Chine reste communiste. 

Maïs son communisme a changé. 

Culture, économie, affaires; consommation. 
L’idéologie cède la place 
au magmatisme. 


M ONTÉS à Pékin avec 
130 000 francs d’éco- 
nomies yet leurs 
tableaux,; six jeunes 
étudiants de l'institut 
des beaux-arts de Hangzhou ont 
loué une salle par l’intermédiaire 
du bureau des expositions du 
ministère de ht culture et envoyé 
des cartons d’invitation. Leur 
pdnture n’a .rien d’officiel :nus 
tourmen tés; j eux de caractères 
chinois, œuvres parfois contestor 
taires, comme ces Murs du 
palais, au ronge oppressant, sym- 
nolisant la bureaucratie qui 
étouffe la personnalité. - 
« Docteur, mon pénis est trop 
court, faites quelque chose* » H 
ne s’agit pas des petites «mK-ww^ 
d’un journal spécialisé, mais d’un 
article sur la greffe effectuée par 
un groupe de c hiru r gi en s sur un 
mari frustré, pablié par le très 
officier journal du PC chinois de 
Shanghai- Le Wen Htd Bao est 
d’ailleurs l’un des seuls quotidiens 
dont le tirage ne soit pas en dimi- 
nution, y compris celui du Quoti- 
dien du peuple. 

Après la disparition des « petits 
journaux», spécialisés' dans les 
faits divers parfois crapuleux, 
voire le sexe «soft», qui ont 
fleuri en 1984 comme champâ- 
gnons après la pluie, les Chinois, 
de plus en plus dépolitisés, lisent 
surtout des revues techniques, - 
scientifiques, ou «manier çvti es, i* 
pour élever leur niveau de 
connaissances ou tout simplement 
pour apprendre comment faire; 
plus d’argent. Qui achète eocore 
le Petit Livre rouge, mais aussi les 
ouvrages politiques que Ton conti- 
nue de publier et qui prennent la 
poussière dans les librairies en 
attendant Péventnel client ? Seuls 
les ouvrages de M. Deug Xiao- 
ping se vendent. Mais on s’arra- 
che Alvin Toffler, Hemy Kissin- 
ger ou_. Astérix. 

Les' écrivains victimes des 
purges après avoir été accusés de 
«droitisme» ont recommencé à 
écrire. L’un d’eux, Wang M« 
vient d’êtré nommé ministre de 
culture. Mais tout n’est pas sim- 
ple. Un antre auteur, Zhang Xiau- 
liang, lui aussi victime du 
maeffsme. vient d’être sévèrement 
critiqué jponr «-.pornographie » 
parce qu’à avait décrit tes frustra- 
tions sexuelles .d’un de' ses. héros. 
Mais son livre reste en vente, Q a 
pu se défendre et a conservé 
toutes ses i portions offîcïencs. 

Il ne faudrait pas en déduire que 
la Chine est devenue une démo- 
cratie & Toccideutale. Elle en est 
loin, même si det pas importants 
ont été franchis, fi existe encore 
des camps dé « réforme par le tra- 
vail», et M. Deug a lancé une 
campagne contre la criminalité 
qui a conduit desmfltiers de «cri- 
minels» face an peloton d’exécu- 
tion depuis trois ans. 

Quand Mao vivait encore, 3 
fallait être révdutiranairé et donc 
mettre en avant les intérêts du 
parti et defEtat, travailler pour 
une maigre pitance mais suivre la 
ligne convenable, obéir aveuglé- 
ment, & l'instar du héros-soldat 
Lei Feng, aux ordres du président. 
Aujourd’hui, les gens râlent, dis- 
cutent et se disputent, allant 
même jusqu’à faire des - confia 
dences aux étrangers... Surtout, 

Qs pensent avant tout â leur car- 
rière, & leur famille, à a rr o n d i r 
leurs revenus. 

Avec la réforme rurale, les 
paysans travaillent jour et nuit 
leurs champs pouf en tirer le 



danstesrues, d’avoir à confesser 
ses fautes lors d’un procès public 
avant de finir dans un camp de 
travail ou d’être exécuté. En 
1986, 3 est fier de se dire à nou- 
veau capitaliste et d’avoir recréé, 
avec la' bénédiction du parti, 
Tentrepfiser paternelle, dans 
-laquelte fl ne veut ni syndicat ni 
eeüuloduPG. 

Dix-sept millions de Chinoîs 
travaillent dans une entreprise 
individuelle, sans compter les mil- 
lions de « familles spécialisée » 
rurales qui se lancent dans l’éle- 
vage, ^ Tartisanat, le commerce ou 
les. transports. Des Bourses ont été 
créées à Shanghai et à Shenyang. 
Le Parlement débat d’une loi sur 
ht faillite. Les Chinois, si habiles 
spéculateurs dans lé Shanghai des 
années 30, où des fortunes se fai- 
saient ou se défaisaient en quel- 
ques : heures, mais , qui avaient 
oublié ces combines pendant les 
années- de pureté révolutionnaire, 
redécouvrent - à dose homéopa- 
thique; fl- est vrai — le plaisir de 
posséder actions et obligations. 

B y a dix ans, Pékin vibrait 
au rythme des manifestations 
de masse et des campagnes politi- 
ques, des limogeages et des dispa- 
ritions. Le dernier grand défilé 


date du 1 er octobre 1984, trente- 
cinquième anniversaire du 
régime. Les gardes rouges hyper- 
poütisés ont cédé la place â des 
enfants uniques sumourris et 
gâtés par leurs parents, qui ne 
pensent qu’à manger et à s’amu- 
ser. 

Le parti commande toujours, 
mais il se donne le visage d’un 
gestionnaire bon enfant — la sécu- 
rité demeurant toujours aussi effi- 
cace, mais plus discrète et plus 
limitée dans ses objectifs — qui se 
préoccupe avant tout du dévelop- 
pement économique et de fa 
hausse du niveau de vie. Celui-ci 
a 'beaucoup augmenté, et l’on 
parle plus du magasin où l’on peut 
trouver un poste de télé en cou- 
leurs ou une machine à laver que 
de la boutique où il reste encore 
de la viande ou des légumes. La 
télévision diffuse même des pro- 
grammes étrangers; on peut y 
apprendre le fiançais ou voir des 
opéras traditionnels. Ceux-ci sont 
réhabilités, et le répertoire ne se 
limite plus à la demi-douzaine 
d T ouvrages révolutionnaires 
dûment estampillés par M“ Mao. 
Le cinéma devient parfois contes- 
tataire, comme le Canon noir, 
primé mais toujours pas visible 
par le public car il critique cer- 
tains cadres communistes obtus. 

Tout est devenu plus subtil, 
nuancé. Davantage de liberté 
d’expression mais toujours des 
limites imprécises, plus d’ouver- 
ture vers l’étranger mais encore 
de la surveillance, des arrestations 
et des expulsions. Les étrangers, 
admis au compte-gouttes en frac- 
tion de leur dosage idéologique, se 
sont transformés en millions de 
touristes, en milliers d’hommes 
d’affaires. Des usines jadis bapti- 
sées de noms révolutionnaires 
arborent désormais sans crainte le 
logo d’une multinationale. En 
bref, fl y a dix ans, quand Mao 
mourut, un petit homme était en 
prison, attendant son heure. 
C’était Deng Xiaoping. En dût 
ans, fl a fait le ménage, transfor- 
mant la Chin e au moins autant 
que pendant les vingt-sept années 
précédentes. La Chine reste com- 
muniste, mais son communisme a 
changé. L'idéologie a cédé la 
place an pragmatisme. 

P. de B. 



Entre la télévision et le renouveau des beaux-arts. 


MEMOIRE EN FÊTES 


Incursion dans 
des provinces 
à demi rouvertes 
où l'on constate 
que marionnettes 
et traditions ont pu 
résister 

aux gardes rouges . 


. montraient guère d’enthou- 
îsme pour creuser le sflten cam- 
unau taire. 

D y a dix ans, M. La Guop 
vait dans l'ombre, caché par ses 
ois. Hls de capitaliste - son 
ïe était armateur sur le fleuve 
angri, — il risquait d’être affu- 
è d’un boonet et de parader 


L A Chine est une 

mémoire que ni les propa- 
gateurs du matérialisme 
dialectique ni les icono- 
clastes de la révolution 
culturelle n’ont réussi à araser. 
Maintenant que le messianisme 
politique de l’ère Mao s’est 
émoussé, 1a culture chinoise 
reprend scs droits. 

Culture' an sens large, n’en 
déplaise aux « lettrés » qui réser- 
vent ce terme à ce qui est noble, 
élevé, raffiné, par opposition à 
ce qui est populaire, vulgaire, 
entaché, d’irrationnel. De cette 
part la plus vivante et la plus 
authentique de la vie sociale 
témoignent des fêtes et des tradi- 
tions, comme celles que nous 
avons pu observer, il y a quelques 
«wnaineüj dans les provinces du 

Hnnanei du Shaanxi. 

Le cinquième jour du cin- 
quième hkhs lunaire, jour anniver- 
saire de la mort de Qu Yuan, sur* 
nommé le Prince des poètes, les 
rameurs de plusieurs dizaines de 
villages sur leurs bateaux dragon. 


levant leurs rames au rythme des 
tambours, saluaient la foule mas- 
sée des deux côtés de la rivière et 
tes chanteurs se répondaient d’une 
rive à l’autre. Ces poèmes 
alternés, chantés avec une force 
inouïe, comme ponr se faire 
entendre de l’ubac à l’adret, et sur 
un registre vocal suraigu, ne sont- 
ils pas les descendants en droite 

ligne des chants du plus ancien 

livre de poésie qui noos soit par- 
venu : le Livre des odes, ( Shi - 
Jing ) vieux de trente siècles ? 

La veille, les jeunes du district 
de Yiyang, au son des tambours et 
des gongs, portant solennellement 
tes têtes de dragon qui ornent la 
proue de leurs bateaux, étaient 
venus dans le temple de Qu Yuan 
s’incliner devant sa tablette. 
Vibrant hommage à celui qui se 
jeta dans les eaux de la rivière 
MOo, toute proche, fl y a deux 
nulle trois cents ans, après avoir 
écrit la longue et magnifique £16- 
gie intitulée Lisoo. 

En atterrissant quelques heures 
plus tard à XTan, dans la province 
du Shaanxi, m a presque le senti- 
ment d’avoir changé de pays et de 
, saison. C’est l’époque des grandes 
Twwxnn» Sur des centaines de 
kilomètres, la plaine est couleur 
d’or et l’activité intense. Les trac- 
teurs sont rares et même les che- 
vaux probablement insuffisants 
pour battre ces montagnes de blé 
qui arrivent de partout 

Le village situé sur le plateau 
de loess, au nord de la rivière Wei, 
vers lequel nous conduit Wang 
Ningyu, un ami de Xi 7 an» est 


Pépi centre d’une énigme dont il 
n'a pas trouvé la clé, mais qui l’a 
conduit depuis quelques années 
sur des chemins, semble-t-il, inex- 
plorés. 

Sous les dernières lumières du 
soir, les maisons de terre et les 
murs d'enceinte des villages forti- 
fiés rat pris des teintes ocre pâle. 
Nous faisons étape à Heyang dans 
un hôtel de campagne, tout pro- 
che d’un grand temple, apparem- 
ment fermé et en très mauvais 
état, dédié à Confucius. Wang 
croit savoir qu’en ce moment, ici à 
Heyang, se produit l’une des der- 
nières troupes de marionnettes à 
fils de la province. 

Occasion rarissime et d’autant 
plus intéressante que les marion- 
nettistes ont aussi été les victimes 
des persécutions des gardes 
rouges et que des collections 
entières de poupées et de livrets 
ont été jetées aux flammes, car, 
entre autres raisons, tes marion- 
nettes à fils avaient une fonction 
religieuse et exorciste très mar- 
quée. 

Nous ne nous attendions en fait 
à trouver que deux marionnet- 
tistes et trois vieux musiciens 
jouant devant un parterre 
d’enfants et de paysans ravis. Pre- 
mière surprise, le castelet est ins- 
tallé à l’intérieur d’un théâtre de 
deux ou trois cents places sur une 
scène d’au moins SO mètres 
carrés. Quant aux poupées, d’un 
mètre de haut, leurs costumes, la 
beauté de leurs expressions, la 
précision de leurs gestes, donnent 
l'impression d’être à l’Opéra 
devant des acteurs a chair et en 


os. En bas, caché du public, un 
orchestre tout à fait remarquable, 
composé d’instruments tradition- 
nels à contes, à vent et à percus- 
sion. 

Spectacle pur, dont toute la 
partie rituelle a été supprimée, 
mais d’une qualité rare qui fait 
honneur à une très longue tradi- 
tion, car c’est dans cette province 
que les marionnettes à fils ont fait 
leur apparition à l’époque des 
Tang, fl y a mille ans. 

Le lendemain, à Xiguan, où, là 
non plus, aucun Occidental n’est 
passé, tout est « inédit ». En pre- 
mier lieu, ces poteaux de pierre 
sculptés, plantés devant les mai- 
sons de part et d’autre de la 
grande rue de terre orientée nord- 
sud qui traverse ce village de trois 
cent cinquante familles. 

On y attache encore tes che- 
vaux. Ces poteaux sont là depuis 
cinq ou dix sièdes, surmontés de 
splendi d es sculptures de lions, de 
singes, de personnages au nez 
aquilin, an fades de Mongol ou de 
mu s u lm an, portant des turbans, 
des chapeaux pointus, des bonnets 
Iamaïques, des brades d’oreilles 
ou de longues nattes. Chevau- 
chant des licornes, des lynx, des 
crapauds. Portant un enfant,- un 
aigle, un singe sur le dos. Jouant 
du hith. fumant la pipe ou sifflant 
dans leurs doigts. Mais personne 
avant Wang Ningyu et son ami 
Dang Ronghua n’avait, semble- 
t-il, remarqué que ces « poteaux à 
chevaux* étaient de véritables 
œuvres d’art, dont on est encore, 
pour l’instant, incapable de dire 


ce qu'elles racontent ni de quand 
elles datent. Pour les paysans, 3 
n’est pas question de supprimer 
ces stèles : elles ont conservé leur 
fonction tutélaire et représentent 
pour eux des symboles de fertilité 
et de puissance. 

Cette découverte archéologique 
à ciel ouvert a conduit tes deux 
chercheurs à remonter le filon et à 
dresser la carte des poteaux à che- 
vaux bien au-delà de leur pro- 
vince. Us en ont trouvé des cen- 
taines qui témoignent du brassage 
des races et des cultures que la 
Chine, et plus particulièrement 
cette région du Shaanxi, a connu 
bien avant même que la dynastie 
des Tang n’y installe sa capitale. 

L’histoire des chevaux les a 
passionnés et ils sont arrivés à 
cette conclusion spectaculaire que 
la fameuse Route de la soie qui 
fait rêver tant de voyageurs 
devrait s’appeler la Route des 
chevaux. En effet, depuis la 
grande expédition du général 
Zhang Qian, parti en 139 avant 
J.-C. de Xi’an vers ce qu’on appe- 
lait les « contrées occidentales », 
c’est-à-dire l'Asie centrale, toutes 
les missions diplomatiques et 
commerciales eurent comme but 
principal de rapporter des che- 
vaux, car la puissance militair e 
chinoise, pour ses conquêtes 
comme pour sa défense, face aux 
incessantes incursions des popula- 
tions nomades du Nord, dépen- 
dait de sa cavalerie. Poteaux de 
pierre, marionnettes de Heyang. 
chants du Hunan, autant de 
machines à remonter 1e temps. 

PATRICE FAVÆ 
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TÉLÉ PUBLICS 


Le grand public n'existe pas . 

Il faut faire 

une télévision pour les publics, 
estime Bernard Langlois 
qui vient de quitter, 
evec éclats. Antenne 2. 


Propos recueillis par 
Michel Castaing 

L E trente-sixième numéro 
de «Résistances», dif- 
fusé jeudi 11 septembre 
sur Antenne 2, portait, 
pour la dernière fois, la 
griffe de Bernard Langlois. Le 
producteur du magazine des 
droits de l'homme a, on le sait 
(le Monde du 3 septembre), 
décidé de quitter la deuxième 
chaîne, après que son PDG, 
M. Jean Drucker, lui eut signifié 
qu’il maintenait la sanction — 
interdiction d'antenne — prise à 
son encontre, pour avoir taillé des 
croupières, dans l'émission du 
5 juin, à MM. Pasqua et Pan- 
draud (1). 

Depuis quelque temps déjà, 
une menace planait sur l'existence 
même de « Résistances » : 3 était 
question de fondre, en une émis- 
sion unique mais hebdomadaire, 
les trois mensuels d’information 
de la chaîne («Résistances», 
«le Magazine» et «Actions»), 
dirigés par Michel Honorin. 

Une rémoulade, qui n'était pas 
du tout du goût de Bernard Lan- 
glois, peu soucieux de se voir 


attribuer une ou deux séquences, 
noyées parmi des sujets n'ayant 
rien à voir avec la défense des 
droits de l’homme. Cette refonte 
était prévue pour la fin de l'année, 
« Résistances » étant normale- 
ment programmé en septembre et 
en octobre. 

Son contrat (annuel) ayant 
expiré au 30 juin, Bernard Lanr 
glois n'en demandait alors le 
renouvellement qne pour ces deux 
numéros : « Je ne voulais pas, dit- 
il, cautionner, pour un an, le 
fourre-tout, qui risquait d’être 
instauré ensuite. » Après négocia- 
tions, cependant, et avec l'appui 
de Pierre-Henri Arnstam, direc- 
teur de l’information — Michel 
Honorin était, lui, favorable au 
projet de fusion, — l’animateur de 
« Résistances » obtenait de 
M. Jean Drucker que l’émission 
restât autonome. Mais une hypo- 
thèse et une inconnue demeu- 
raient : à la mi-août, le contrat de 
Bernard Langlois n'était toujours 
pas reconduit, et qui allait, à la 
rentrée, présenter le m a g a zine ? 

Pour Pierre-Henri Arnstam, le 
«carton ronge», reçu par le jour- 
naliste après son éditorial du 
S juin ne méritait qu’un « match » 
de suspension, sanction appliquée 



lors du numéro de juillet, présenté 
par Michel Honorin. Ce n'était 
pas l'avis de M. Jean Drucker et, 
après nne conversation téléphoni- 
que orageuse - le PDG d' An- 
tenne 2 était alors en vacances, - 
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Bernard Langlois : carton rouge. 


la rupture était consommée le 
28 août. Dans le quart d’heure qui 
suivait cette conversation, Ber- 
nard Langlois écrivait notamment 
à M. Drucker : « Les plaisanteries 
les plus courtes étant les meil- 
leures. je vous informe donc de 
mon intention de ne pas solliciter 
le renouvellement de mon 
contrat » 

« En flberté surveillée» 

Coup de sang? L’animateur de 
« Résistances » n’est pas connu 
pour son sens du compromis, et 
encore moins de la compromis- 
sion. L'homme sait dire non, et, 
du reste, une émission consacrée à 
la défense des droits de l’homme 
n’aurait pu être créée par un tem- 
pérament timoré et ne saurait 
honnêtement exister sans refus, 
«ans coups de gueule ni coups de' 
cœur. 

Comportement de diva, alors, 
dépitée de ne plus paraître & 
l’écran? En fait, ranimation de 
«Résistances», tel que le maga- 
zine a été conçu, ne s’accommode 
pas d’un simple présentateur, 
maïs requiert un véritable rédac- 
teur en chef, responsable à la fois 
de l’éditorial, du lancement com- 
menté des sujets de reportage, de 
l’interview des invités, etc. 

Dans ces conditions — attente 
d’un contrat, interdiction 
d’antenne, — la décision de Ber- 
nard Langlois n’a pas été irréflé- 
chie. • C’est, explique-t-il, 
l’expression d’un grand ras- 
le-bol. il faut savoir que si. à 
l’extérieur, dans les discours offi- 
ciels. la direction d’Anteime 2 
proclame que • Résistances» est 
«l'honneur de la chaîne», nous ne 
sommes pas considérés à l’inté- 
rieur même de la maison. Soit 
c’est la méfiance : « é m ission à 
problèmes », « show Langlois », 
etc., avec cette désagréable 
impression d’être en liberté sur- 
veillée ; soit c’est l’indifférence, 
pour ne pas dire plus : ni Druc- 
ker, ni Arnstam, ni Honorin 
n’avaient vu l’émission du 5 juin. 
Et quand, par solidarité envers 
moi, la veuve du sculpteur Giaco- 
metti a fait enlever, du décor de 
l'émission, la statue l’Homme qui 
marche - la symbolique de 
« Résistances », cela les a laissés 
complètement froids. 

Ce manque de considération, 
Bernard Langlois le perçoit aussi 
dans la faiblesse des moyens 
financiers, qui lui étaient dévolus : 
«Pour les frais techniques — 
moyens SEP, décors, etc., le bud- 
get est de 350 000 F par émissîon. 
Mais, pour les dépenses 
« directes » - reportages à tra- 


vers le mondé, frais de voyages 
des invités-, - il n'est quede 
170000F, Oté le salaire du réali- 
sateur et le mien, il restait 
120 000 F par numéro. 

» Cela ne me lais s ait aucune 
marge de manœuvre et j’étais 
parfois contraint de passer, des ^ 
reportages pas très réussis, parce 
que je n'avais rien d’aittre. Aussi 
j’ai bondi, quand- j’ai lu dans la 
presse qu’ Antenne 2 avait payé 
Piatùn 1 200 000 F pour ses com- 
mentaires durant le Mundia! : 
l'équivalent de dix émissions. » 

Malgré les imperfections et les 
embûches, malgré les nombreux 
changements de programmation 
- jour et heure - intervenus 
depuis son premier numéro du 
27 janvierl983, « Résistances » a 
su s'attirer, dès le départ, un 
public très fidèle de deux à deux 
millions et demi de téléspecta- 
teurs. 

Ecoute collective 

Audience respectable, public 
haut de gamme, courrier dè 
grande qualité : autant dé sujets 
de fierté pour Bernard Langlois. 
* L’émission , dit-il, bénéficie 
aussi d'une écoute collective. Les 
gens se réunissent souvent à sept 
ou huit pour la regarder. Beau- 
coup d’enseignants l'enregistrent 
pour la montrer à leurs élèves .» . 

Par son ton tonique, mordant, 
voire corrosif, «Résistances» a 
évité les pièges du larmoiement et 
des bons sentiments et, a contra- 
rio, de l’autocensure. 

Une seule fois, son producteur- 
animateur a été forcé de ret i r er 
un sujet (repris d’une autre 
manière par la suite) : la 
séquence portait sur la situation 
des prisonniers politiques au. 


Maroc, à la veille d’un voyage 
officiel de M. Mitterrand au 
royaume de Hassan fl— Pour le 
reste; les protestations d’ambas- 
sades n’ont certes pas manqué, 
mais Bernard Langlois s’est tou- 
jours montré inflexible. Même 
face à Michel Honorin : « Résis- 
tances » avait alors acheté un film 

de Patrick Segal sur les handi- 
capés en URSS, et le directeur 
des magazines avait exigé que soit 
diffusé; juste après, un document 

de la télévision soviétique. 

tHonnête.mafe engagé» 

- « Pas question de cette fausse 
symétrie,- objecte Bernard Lan- 
glois, qui consiste à donner la 
parole aux victimes, puis aux 
’ b ou rreaux. 'Oui. « Résistances » 
est une émission engagée. Atona- 
lité tiers-mondiste, mais nous 
avons dénoncé les atteintes aux 
droits de l’homme autant à l'Est 
qu’a l’Ouest. Il n'y a, pour des 
raisons essentiellement techni- 
ques, que sur le terrain de r Afri- 
que francophone, que nous 
n'avons pas été assez présents. » 

- « Oui, poursuit-il, il faut des 
journalistes engagés. Le commen- 
taire engendre une télévision 
autrement stimulante, alors 
qu’aujourd'Aui an remplacerait 
certains présentateurs, par un 
télex, cela , reviendrait au même. 

Le seul critère sur lequel on 
devrait être Jugé, c'est celui de 
l’honnêteté dans le traitement de 
Hnfonnation. » . 

Partisan déclaré d'un service 
public « costaud », avec au moins 
deux chaînes nationales - *./« loi 
Léotard casse cet instrument », — 
Bernard Langlois accuse': * D’une 
façon générale, le produit télévi- 
sion se médiocrise, avec la course 
à l’audience et la concurrence 
sauvage. Opposer à tout prix, 
avànt le journal de 20 heures, un 
comique Aunautre comique, c’est 
lamentable. Dans le même temps. . 
on force à choisir entre * Apos- 
trophes » et J Taxi-». 

» C’est la carte 4e la complé- 
mentarité entre les chaînes qu’il 
fallait jouer, ce que n’a pas su ou 
pu faire la Hauté Autorité . Or les 
chaînes s’apprêtent à. servir la 
même soupe (séries américaines, 
variétés, sports) au même 
moment : les audiences vont for- 
cément s’éparpiller, alors que les 
publics ciblés restent. Mais ils 
vont mettre deux ans avant de 
s’en apercevoir. » 

Quel sera, d’ici HL, le chemine- 
ment de « Résistances » ? Une 
nouvelle' équipe doit être consti- 
tuée : Gilles Daude, réalisateur, et 
Rose-Hélène Téisseire, documen- 
taliste, quittent l’émission. « Au 
fond, pense Bernard Langlois, la 
direction souhaite, la normalisa- 
tion de «‘ Résistances ». Un maga- 
zine comme les autres. Et ses 
nouveaux responsables àtiront 
peut-être alors plus de moyens, 
comme la constitution d’une 
équipe autonome de reporters , ce 
que je n’m jàmms obtenu • . ■ m ' 

(1): Sur cette. «naavdQe affaire Lan- 
glois», lire l'article d’André Lanrens 
'dans te Monde Radio-Télévision daté 
29-30 juin. 
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Port-Campbell, 
eo Australie, 
capitale mondiale 
du requin blanc. 

Pou peut, 
enfermé dans une 
cage, descendre 
taquiner le 
carnassier^. 



SQUALES 



Par • 

Francis Le Guen 

E museau plat et conique, 
du requin avait surgi à 
moins de trois mètres de 
i« poupe . un peu à tri- 
bord. IL émergeait de 
près de soixante centimètres. La tête dti 
squale, d’une teinte gris foncé, était per- 
cée de deux yeux noirs. De part et 
d'autre de ce museau, là où la peau 
grise devenait d’tin blanc laiteux, 
s’ouvraient les narines sillons pro- 
fonds creusés dans ' le cuir épais.' La 
gueule entrouverte était une obscure 
caverne que. défendaient d’énormes 
dents triangulaires^. » 

Les Dents de la mer, lecélèhre roman: 
de Peter Benchley» figure en bonne 
place parmi le fatras . de matériel de' 
plongée, à Para ère du fourgon aux 
amortisseurs fatigués. Si j’ai choisi lés 
cahots de la Great Ocean Rond, c’est 
moins parce qu’elle longe la plus belle 
côte d’Australie que pour caler nies 
roues dans celles de Benchley et de 
Steven Spielberg. 

Depuis Melbourne, le parc national 
de Port-Campbell est à deux cents kilo- 
mètres, cap & Fouest C’est un genre 
d’Etretat à l’australienne : démesuré, 
rempli d’arches, de porches et 
d’aiguilles creuses. Les mouettes y sont 
presque des albatros et râlent avec 
l’accent cockney. C’est magnifique et un 
peu ennuyeux. 

Tout ici attend Fété : la plage, les 
vagues à surf au chômage qui roulent, 
inutiles, les wmîanm en planches peintes, 
aux volets fermés, rai choisi Hriver aus- 
tralien, préférant toujours prendre les 
pays à contrepied : c’est sur Fenvers des 
cartes postales qu’on lit le plus de 
choses. 11 fait froid. 

Avec la mot qui tombe, Fasphaltc de 
la rue polie d’embruns clignote de rose 
et de vert : les néons clinquants du « fish. 
ynd chips » local viennent de s’aUmner.'. 
Typiques, ces boutiques vitrées, à la fois 
débits de boissons, baraques à soownns 
et restaurants rapides. 

On est ici à la ligne de partage dés 
bières : Foster** lager de Melboome 
contre Coopéré dranght d’Adélaïde, 
voilà en gros la conversation des habi- 
tués vêtus de jeans, casquettes ajourées 
pour im soleil qui ne viendra que ph® 


tard et chemise molletonnée à carreaux 
pour le vent, qui, lui, est bien là. ' 

. ' Téssaie d’engager la conversation au 
sujet des requins « mangeurs 
d’hommes * _ Soudain, c’est comme si 
Fodenr de graillon s’était figée dans 
l’atmosphère, et j’entre de plain-pied 
dans un Délivrance à ranstralienne. Où 
avais-je la tête, il n’y apas de requins en 
Australie, et surtout pas ici. Môme si 
c’est à Port-Campbell qu’ont été tournés 
les extérieurs des Dents de la mer. Ici 
également que Peter Benchley eut ridée 
de son-roman. Ne Fa-t-on d’ailleurs pas 
accusé de faire péricliter le commerce 
local La sortie du film a même déclen- 
ché. un bain de sang; un massacre de 
requins sans précédent orchestré par des 
héros die la dernière heure d’une guerre 
qui n’avait pasété déclarée. 

.. Vus de requins donc. D’ailleurs, qui a 
' peur aujourd'hui de Ces gros poissons 
condamnés à nager à perpétuité pour 
oxygéner leurs ouïes et qui ne possèdent 
même pas de vessie natatoire, bouée 
gonflable pour se reposa* un peu ? On 
nous les a démythifiés à longueur 
d’écran. En son temps, Cousteau hu- 
mètne prit la défense de ces 

mal-aimés. 

Alors, comme tout le 
monde, j’ai tapé sur le ventre 
des requins gris, coursé des 
■albimarginâtus, réveillé des 
requins dormeurs, mis 'un 
requin-tigre dans mon hors- 
bord, que . sais-je encore ? 

Mais le grand blanc d’Australie man- 
quait à ma collection. Le carcharodon 
carcharias, alias white pointer, qu’on 
appelle aussi « la meut blanche »... 

Four ne pas avoir peur, 3 n’aurait pas 
fallu que Je voie toutes ces photos : ces 
nageurs auxquels il manque une bou- 
chée,. ces femmes qui ressemblent à un 
pilon de dinde entamé ou cet enfant qni 
fit tin superbe plongeon au bout de la 
jetée d’une, plage d’Adélaïde, droit dans 
une gueule ouverte. Et j’allais oublier la 
jeune Allemande des Maldives : derniè- 
re ment, un de ses admirateurs 
.« à crocs »-a raté sa sentie et lui a bouffé 
là moitié du sourire. -Pas de quoi fouet- 
ter un squale, vraiment. 

Mon passeport pour les requins 
s’appelle Rodney Fox. C’est Fun des 
rares hommes que je connaisse qui, en 


guise de présentation, ôte son tee-shirt. 
On (brait qu’il a cherché à s’épiier à la 


tronçonneuse. La cicatrice traverse son 
corps en diagonale comme la cartou- 
chière de Pancho VïUa ; Rodney « fait » 
«fans ]e requin et tient à montrer ses 
références. D était pécheur d’abaloncs, 
nn gastéropode marin qni nage comme 
un pied. Pied comestible d’ailleurs, dont 
on fait des conserves pour les Japonais. 
Alimenté depuis la surface par un tuyau 
à air comprimé, le plongeur entasse dans 
un panier de grillage les délicieux 
galets. 

• L’eau était trouble, raconte Rod- 
ney, et je n’ai pas vu venir le requin, qui 
a attaqué d’un seul coup ; il m’a mordu 
de travers en me broyant les côtes. 
Mais, au lieu de secouer la tête pour me 
couper en deux, il a écarté ses 
mâchoires. J’ai pu alors me dégager en 
m’aidant des bras et des jambes. J’ai eu 
du mal à retrouver le bâteau, car mon 
sang, qui sous l’eau coulait vert, obs- 
curcissait tout. * 

A l’appui de son histoire, Q montre 
une photo horrible où, à travers les nom- 
breuses plaies alignées, on devine les 
pulsations gluantes d’organes miracu- 
leusement épargnés ; Jonas en fut quitte 
pour une jaunisse. 


Mon passeport pour les requins 
s'appelle Rodney Fox... La cicatrice 
traverse son corps en diagonale 
comme la cartouchière 
de Pancho Villa. 


Mais sa cicatrice a fait le tour du 
monde, et, en quelques années, il 
devient un « mordu », spécialiste incon- 
testé des grands requins. D’innombra- 
bles conférences, les télévisions, le 
National Géographie; par un curieux 
retour des choses, le requin nourrit son 
homme. Pendant le tournage des Dents 
de la mer, il sera docteur ès squale, 
même si finalement cm préférera filmer 
un requin en plastique articulé, moins 
aléatoire. 

Car la « requinologie » n’est pas une 
science exacte, je m’en rends compte. 
Voilà deux jours de suite que nous appâ- 
tons, sans succès. A mes pieds, nn 
baquet rempli d’une mixture à faire 
vomir nn médecin légiste : entrailles de 
poissons macérées dans le sang de 
cochon. Louche après louche, fofire à la 
mer cette soupe populaire à l’odeur 


insoutenable. Cest la traîne, capable 
d’attirer les requins à des kilomètres. 

Rodney Fox est à la barre, et plus que 
jamais il ressemble à Quint, le chasseur 
de requins qu'il inspira 2 Benchley, 
Fixant des amers à la côte que seul il 
peut voir, il jure et vire de bord souvent. 
Le troisième homme qui nous accompa- 
gne pourrait bien être le chef de la 
police locale. Je ne lui voyais pas cette 
tête-là, mais c’est normal : à mettre un 
visage aux héros de roman on est tou- 
jours déçu. Voilà donc ce brave chef 
Brody qui risque d’être envoyé par le 
fond quand sa femme s’envoie en l’air 
avec Matt Hooper, l'océanographe... El 
donc avec moi! Sans émotion, Rodney 
annonce : « Le voilà. » Dans le sillage, 
un aileron livide est apparu. Reliée au 
treuil du bateau, la cage antirequins est 
mise à l'eau. Je pénètre par le haut dans 
cette cabine d’ascenseur à claire-voie et 
referme soigneusement la grille. 

L’eau froide m’enveloppe. Je flotte 
dans la cage qui descend. Des rayons de 
soleil obliques font briller le plancton. 
Mon cœur s’accélère, je me retourne : il 
est là; son œQ noir m’observe à travers 
les barreaux. J'en ai le souf- 
fle coupé et serre à la briser 
la caméra vidéo. D tourne 
autour de. la cage sans mou- 
vements apparents. C’est un 
petit, 4 mètres à peine. Le 
plus grand homologué faisait 
6,35 mètres, mais on parle de 
prises de 10 mètres et plus. 

Benchley a fait ses premières plon- 
gées en France, en 1961. Pour écrire 
Jaws, son humour mordant, affûté par 
deux générations d’ancêtres écrivains, 
n’anrait pas suffi; il fallait qu’il plonge 
ici même pour vivre ce qui reste de son 
propre aveu l’épisode le plus scabreux 
de sa carrière sous-marine. 

Il avait vu, comme moi, descendre les 
appâts, de gros thons attachés par la 
queue et mis en pièces en quelques 
secondes; le squale retrousser les plaies 
exsangues fendant le cuir métallique qui 
lui sert de lèvres, dégager les rangées de 
dents, mordre puis cisailler d’une large 
oscillation de la tête. 

Comme Benchley, c omm e Hooper, 
j’appréhendais la large gueule ouverte 
sur un sourire malsain, et c’est vrai qu’il 
a toujours Pair de se fendre la gueule : 
« Oh le beau petit plongeur! Je m’en 
vais lui arracher une cuisse. Ah! ah! la 
bonne blague l. » 


Dans la frénésie du festin, sous les 
coups de gueule et les coups de queue, la 
cage se balance, rebondit, un barreau 
est enfoncé. Des volutes de sang, capi- 
teux parfum aquatique, rendent fou 
l’animal solitaire. Ce n’est plus qu’un 
ange de mort qui se rappelle la sauvage- 
rie de Père tertiaire dont il est issu. Et 
cette créature au cerveau qu'on dit pri- 
maire s’attaque au câble d’acier, seul 
lien qui me retient au bateau. Après les 
entrées de poissons, peut-être 
s’intéresse-t-il à cette grande saucisse 
dans sa boîte de conserve ajourée? La 
saucisse est morte de trouille. Je ne veux 
pas goûter à ces dents amères. Benchley 
avait subi une attaque semblable, qui 
avait à demi disloqué la cage. 

«... Quand tes mâchoires du monstre 
se refermèrent sur son torse, il ressentit 
une douleur inimaginable... » 

Quant à moi, je l'imagine trop bien. 
La cage tangue et se balance sous les 
coups de boutoir du requin en furie. Il a 
une dent contre moi, c'est sûr. Je ne suis 
pas d’accord avec la fin que me réserve 
Pauteur. Je préfère clore le chapitre 
immédiatement en gonflant le ballast de 
secours qui ramène la cage en surface, 
avec son occupant. 

En décembre, avec le soleil la popu- 
lation de Port-Campbell va décupler. 
Les estivants se baigneront, puisque le 
requin est un mythe. Des vacances 
pleines du chant des tiroirs-caisses et de 
l’odeur de crème solaire. Peut-être y 
aura-t-il aussi de ces escouades de sau- 
veteurs musclés, bonnet de bain rayé et 
maillot à bretelles, capables d’intervenir 
à tout moment en cas d'alerte aux 
requins. Pour ramasser les morceaux... 

En photo on en film, le requin fait 
recette. Le planning de Rodney est bou- 
clé à l’année. Une dernière fois, je 
regarde son Boston Wahler traverser la 
baie et son sillage empuantir l’Océan. 

Dans toutes les mers du globe, on 
s’est donné le mot A coups d’ailerons 
puissants, des touristes hilares et blêmes 
approchent. Même un mégalodon qui 
est remonté des abysses pour dire un 
’ petit bonjour. On le croyait éteint, mais 
fl porte bien ses trente mètres de long. 
Au Iran, les plages où l’on régale gratis... 
Part-Campbell capitale mondiale da 
requin blanc. Bon appétit et bonnes 
vacances. ■ 

► Rongeur et reporter, Francis Le Guen 
vient de publier, aux éditions Albin Michel, 
les Scaphandriers du désert. 
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SATISFAIT OU REMBOURSE 


Si l'avion ne part 
pas, si la plage est 
trop loin, si la 
brochure a menti, 
si les vacances 
sont ratées, 
que faire ? 


Dossier établi 
par Isabelle 
d'Erceville 

I LS sont partis, des rêves plein 
la tête. Beaucoup ont fait un 
« beau voyage»; certains 
sont rentrés désillusionnés. 
Victimes d'une mauvaise 
organisation, de publicité menson- 
gère, d'un accident de parcours, 
les vacanciers ai déroute peuvent- 
ils vraiment être satisfaits ou rem- 
boursés ? Sur quelles bases ? 

• UE CONTRAT 
DE VOYAGE 

Si tout voyage comporte une 
part de rêve, l’appréciation de son 
accomplissement demeure subjec- 
tive. Aussi la contestation ne peut- 
elle être prise en compte qu'à par- 
tir d'éléments objectifs. 

Défini par l'arrêté du 14 juin 
1982 relatif aux conditions de 
vente des agents de voyages, le 
contrat de voyage, que l'on signe 
malheureusement trop souvent 
sans le lire, est la pièce maîtresse 
de la réclamation. Délivré au 
moment de la vente de la presta- 
tion (billet, forfait, séjour...), 
c’est le document contractuel qui 
doit comporter le descriptif du 
voyage : date, heure approxima- 
tive du départ et du retour, itiné- 
raire du circuit, mode et catégorie 
du transport et de fhâiergement, 
et, s’il y a lieu, taille minimale et 
maximale du groupe. 11 précise 
aussi le nom et l’adresse de l’assur 
reur et du garant de l’agence qui 
vend le voyage, le nom et la mar- 
que de l'agence qui l’organise, le 
prix et l'ensemble de la prestation 
offerte et les modalités de paie- 
ment, ainsi que les formalités de 
santé et de police. 

A ces renseignements, le client 
peut ajouter les éléments de son 
choix : jouer au tennis, demander 
la visite de telle ville avec guide 
particulier— 

• LA FICHE 

D’APPRÉCIATION 

Remise en deux exemplaires en 
même temps que le contrat de 


Salzbourg 

Un été musical 
dans la 

ville de Mozart 



Austrian Airlines vous offre 
un servie» de baux niveau. 
Et le confort de ses DC9. 

AUSnttANAMUNCS 

Austrian Atrürws.Oriy-Sud. 
Rtsenatioœ ; (I) 42.66J4.66 








voyage, k client doit y signaler les 
éventuels manquements aux obli- 
gations prévues et en apporta* la 
preuve. Ce peut être un constat de 
l’hôtelier, de l’acc o m p a gn ateur ou 
(Ton participant au voyage, ou 
une lettre décrivant le préjudice. 
La réclamation ainsi faite doit 
être ensuite adressée dans les 
meflleais délais, avec accusé de 
réception, à l’agence de voyages. 

• LES DIFFÉRENTS TYPES 

DE RÉCLAMATIONS 

On distingue les réclamations 
portant sur les manquements à la 
brochure (Tbôtel annoncé an bord 
de la plage se trouvait en fait à 
600 mènes de la mer ; la pension 
complète indiquée était en fait 
une demi-pension) ; la non- 
fourniture de la prestation (visite 
supprimée, croisière écourtée, 
transferts non effectués) ; la four- 
niture insu ffisante de la prestation 


ou le problème de la qualité 
(hôtel S étoiles correspondant en 
fait à nn 3 étoiles; guide ou 
accompagnateur local pas à la 
hauteur...) ; l’accident dû au 
défant du prestataire ou transpor- 
teur (autocar qui se renverse) ; 
les annulations tardives dn voyage 
ou d’une partie du voyage, dues à 
la faillite de ragent de voyages ou 
de son prestataire. 

• LES OBLIGATIONS 

DES VOYAGISTES ET 

LEUR RESPONSABILITÉ 

Si les agences de voyages font 
le plus souvent la sourde oreille, 
elles n’eu sont pas moins, selon les 
articles 1 et 2 de l'arrêté de 1982, 
garantes de l'organisation du 
voyage et responsables de sa 
bon ne exécution. Quant aux 
défaillances de leur fait ou du fait 
du prestataire de services, elles 
sont couvertes par une assurance 


(Publicité) — — 

ACCESS VOYAGES 
L'AMERIQUE AU MEILLEUR PRIX 
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NEW YORK 


1200F 

1 450 F 

2400 F 
2900 F 



1450F 

2900F 



1 550F 

3 100 F 



1 750 F 

3 350 F 



1 750 F 

3600F 



1 750 F 

3500F 



1 750 F 

3 600 F 



1 750 F 

3500F 



1 750 F 

3S00F 



1 750 F 

3500 F 

LOS ANGELES 


1990F 

1 990F 

3 980 F 
3980F 



2300 F 

4900F 



1 650F 

3100 F 

TOROWTO 


1 750F 
2960 F 

3350 F 
4750F 

MÊÔÔCO 

- ET ENCORE D'AUTRES DESTWATKHMS. 

2600F 

6200F 

ACCESS VOYMæS Wcanca d’Etat 175111) 6. 

rue Pterre Lascar 75001 Pari*. 


— (Publicité) ■ , 

LA SJÎ.CJP. COMMUNIQUE 


Les sametSs 6, 13 et 27, tes dimanches 7, 14 et 28 sep- 
tembre 1986. de 5 h 45 â 22 heures, afin de permettra la réali- 
sation d'importants travaux fiés à la création de la funxe Raison 
VA11ÉE-DE-MON7MORENCY - INVALIDES, la dnailation ferro- 
viaire sera interrompue, dans les deux sms, entre les gares de 
BOULEVARD-VICTOR et des INVALIDES (ligne C du RER). 

Un service d'autobus desservant JAVEL CHAMPS-DE-MARS 
et PONT-DE-L'ALMA sera mis en place entre ces deux gares. 

il est toutefois conseillé aux voyageurs eu départ des gare s 
parisiennes d'utffiser de préférence les services RJLT.P. (autobus 
ou métro) pour rejoindre directement les gares : 

— Des INVALIDES, s'ils se drigant vers ta banSaue Sud-Ouest ; 

- De BOULEVARD-VICTOR, sTte se (firigent vers fa banlieue 
Ouest. 

La S.N.CLF. prie sa clientèle de bien vouloir l'excuser pour 
les dérangements occaskxmàs perces travaux 
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re spon sa bilité civile profession- 
nelle. 

Cette assurance est définie par 
on arrêté de mais 1977 et par la 
loi du II juillet 1975 ; elle garan- 
tit les conséquences pécuniaires 
des dommages corporels, maté- 
riels et immatériels, causés à des 
clients ou prestataires, par suite 
de faute, d’erreur de fut ou de 
droit, omission ou négligence 
commises à l'occasion de la vente 
de prestations de voyages. 

Elle couvre donc les frais com- 
plémentaires supportés par les 
clients et directement imputables 
& la non-fourniture on à la fourni- 
ture î nrâ ffi-^flnte rit y prestations, 
par suite d’insolvabilité ou de 
défaillance de tout intermédiaire 
français ou étranger, hôtelier et 
transporteur. 

Dans la pratique, pour éviter de 
majorer la prime de leurs assu- 
rances, les voyagistes s’appliquent 
à résoudre les litiges à l’amiable, 
ne saisissant en dernier recours 
leur assurance responsabilité 
civile professionnelle que pour les 
dommages et intérêts. 

• QUI TRAITE 

LES DOSSIERS 

DE RÉCLAMATION? 

Aucune règle ne prévaut en 
matière de réclamation, ni pour le 
traitement du dossier ni pour le 
barème d'indemnisation, â ce jour 
inexistant. 

Les grands producteurs de 
voyages mit un service «consom- 
mateurs» intégré, qui reçoit 
toutes les fiches «consomma- 
teurs» et les réclamations. Cha- 
que service a sa politique com- 
merciale. Chez Jet Tours, par 
exemple, qui compte, pour la sai- 
son IQfU-lQRS 7 Am 


au responsable, du produit, kt 
PDG, Jacques Madiot, déclare : 
«Tout litige doit être réglé claire- 
ment et rapidement > Des réu- 
nions d’information, des fiches 
techniques, des rapports de 
faccompagnateur et-du. consom- 
mateur «wnHwfiw* Bâter les 
dégâts ; le voyagiste annoncé 
0,3 % de réclamations sur 
503 000 vacanciers. ' 

Lé groupe Bavas Voyages s’est 
adjoint un service « consomma- 
teurs » extérieur dirigé par nu 
professionnel des ass u rances res- 
ponsabilité cxvîlc, Mkbcl Giraud, 
assureur-conseil de TAPS. Serge 
Weinberg explique : «C’en le 
droit du consommateur qui ; 
Vemporte, et ai qualité de distri- 
buteur nous sommes prêts à nous 
porter partie prenante et à aller 
plus loin juridiquement quand; 
l’attitude du tour-opérateur n’est 
pas convenable» Eu attendant, le_ 
taux rie réclamations, est de 03 p- 
mfllB snr 260000 vacanciers, et la 
moyenne des remboursements de 
.800 francs. 

• LE CIRCUIT ’ 

DE IA RÉCLAMATION 

Le plus souvent, le règlement 
de la réclamation se fait par le 
remboursement àXamiable de la- 
prestation non fournie. Si le ctient 
n’est pas satisfait, le dossier est 
réexaminé par le service commer- 
cial, qui décide éventuellement 


. d’augmenter le remboursement 
prévu. Si le cfient maintient sa 
iédamation, elle est alors envoyée 
à l'assurance responsabilité pro- 
. fcsrioandle, qm, s’il y a foute de 
la part de l'agence et préjudice 
m atériel ou immatériel; pourra 
allouer au client de» dommages et 
intérêts. • 

<: Lorsque Tagjeat de voyages et 
le tou^opénüenrne sont .pas 
d'accord pour régler le conflit, ce 
. sont leurs assurances responsabi- 
lité professionnelle qui statueront 
sur les dommages et intérêts. 

- - , En cas de f aülite du tour- 
opérateur ou de l’agent de 
vo y a g es garanti par l'association 
profcsrieane0e.de solidarité des 
agents de voyages, le dknt aura 
^possibilité saR d'éric remboursé 
intégralement, crût de partir en 
voyage avec un autre prestataire 
quand cdni-d peut être assuré. 

• LES LIMITES 

DE L'INDEMNISATION 
..Le remboursement delà presta- 
tion non fournie devient beaucoup 
plus aléatoire dès que la rfriama- 
~ tfc» porte sur un voyage long- 
courrier de plus de 25 000 francs. 

/ L’Institut national de la 
cops ommàlinn, qui précon i s a it nn 
remboursement au prorata du 
prix du Voyage, est très satisfait 
de fanée de Juin 1986 contre 
Rev’Vacances. Là tribunal a 
ordonné un remboursement de 
4500 francs pour une croâ ïèr c 
sur le N3 à 13 426 francs, dont 
Fïtinéraire avait été interrompu 
trois jours entre Assouan et 
Louxor, et'rempfacêpar un trajet 
en bar, eu raisondc la fermeture 
des é c h ues. '• 

Le tribunal a statué sur 
Fabscace de contrat de voyage, la 
conTaissancc par rorgamsatenr de 
la fosmetnre des échues, et donc 
la possibilité d’informer sa ctien- 
tSe sur là modification du par- 
cours, lui laissant' de môme une 
possfliaîté d’annulation. . 

*’ Cet arrêt souligne l’importance 
du préjudice du cficntpur rapport 
au budget qu'li a consacré à un tel 
voyage, et l’i mp ort an ce du contrat 
-de voyage et de l’obligation 
d’ïnfarmafioir à laquelle est tenu 
tout voyagiste. Du côté de ITnsti- 

• tut natiooal dc la consommation, 
ou espère .que cette décision fera 
jurisprudence et sera pour l’agent 
de voyages un modèle d’mdémm- 


► OU S'ADRESSBt ? 

.. Institut nub onal de la consom- 
mation, HQ, nia . Lacourb», '75015 
Pari». TéL: 45-87-35-88. 

-Syndkst nstfonaldms agents ils 
voyages, 6/ rua ViHaret- 
da-JoyauM, 750 T7. Pariai TéL r 42- 
67-81-20. ' ' ■' - ■ 
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poqoMiBfTûN 

Forfah-ScteO Tjônn/7. mot* . 
en dcBnpcariaaàpûL'dB.L 085'F 


TéL :(0) 49-66^83-77 -T«« 430082 MPHT : ; . 

Renommé pouraes cage», la cuisine. soignée' et |a phringdxM (ejar&i 
Hôtel traditionnel . propriété . d'une . très' vieille fansülecrbôteliers. 
lÆ<^«mkwaOW«Tec kâ / < tai<^ dlCHOÎrH privés. iiircBBéQuié.^é^iac me Agiop &ntcetifib ÆEh n uit 8»ha£ » 
sdejBLSohrimUVA, Trà» «adoo : desn Jus le «nÜ* (15000 m 1 ). Me croate. 
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Parking couvert et gardé. Premi^e catégorie, qaatrç étode& Gotf 
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ENSEIGNE 

SWT L4 SCÈNE DU GARRICK 


D 'OU viennent les 
cUs anglais? Cinq 
ans avant la Révolu- 
tion française, ils 
laissaient déjà le 
jeune Frençois-de La- Rochefou- 
cauld perplexe S l'idée que > des 
gens qui ont reçu une tonne 
éducation et qui pourraient faire 
autre chose trouvent du plaisir t 
se - rassembler avec des 


Le théâtre, .plaisir in- 

Un sfècle et demi plis tard, 
au. Garrick, la .seule façon de 
voir que ta tèmps a passé est de 
c on s tat er l'usure du cuir sur les 
grands fmiteuKs à têtières, ldi, 
tout concourt à cette impres- 
sion de sas. hors d'un monde 
qui continue de courir. 


hommes pour boire stman- 
gera. 

Le passage du- café au dub 
reste obscur. Toujours est-il que 
les cafés devinrent, clubs, que 
rentrée en devint difficile et que 
se consti&jèrant. iças feux de 
convnéafité, d'échange d’idées 
et de projets de carrière. ' 

La particularité du Garrick est 
de ne pas être, le simple cadra 
où se prolongeraient dans l’Age. 
mûr tefles con fr o n tations d'ado- . 
lescences tourmentées^ Oxford - 
pu Cam bo dge- Ce dub pe laisse, 
pas le dCHifbritiieme étouffer;' 
r imagination et garde sa fantw- 


On peut abandonner des tré- 
sors au vestiaire du Garrick, une 
serviette ^ plaine de documents 
précieux ou un portefeuille garni 
de bfflets..- C'est un couloir ou- 
vert A tous les courants d'air,. où 
la notion de vol n'a pas eu, en 
cent cmquànts-dnq ans, la ma- 
lice de pénétrer. 

D'ailleurs, on n'a pas le 
choix : on passe A trille an 
voua et les mains vides. Il ëst- 
exctu d'exhiber des documents 
pour-en cairaer au-dessus du 
.saumon poché. 

< ~-Y CVv. V - - 

Le repas en ces lieux est une 

fonction sacrée et privée que 


Dans ce dub de Londres, 


ie prince Charles 
vient enfin d'être admis. 

Le Garrick joue à huis mi-dos. 


s» en faisant ta part batte aux 
gens du théâtre, de ta fittéra- 
turo, du cinéma et dee mécfias 
an générât Si Laorance Qfivtar 
et John GMgud en aont mem- 
bres, c'est sans douta qua .to 
dub est placé par baptême sous 
le signe du plus célèbre acteur 
anglais du dte-hurtième rièdo, 
DavM Garrick (1717-47791. 

Fameux dès râgé' de vingt- 
quatre vis pour son interpréta- 
tion de Richard Ht, le jeune 
homme joua Macbeth encgtet 
de peluche ^ceriet», culotta 
courte et habit aoutaché d’or». 
avant da réinventer ta person- 
nage du vieux roi Lear d'après 
un fait cfivars : Garrick rapporta 
comment H réussît è recréer ta. . 
folie d’après l'htatoira d'un pau- 
vre homme qui avait acddrataf- 
lament tué son «s en le laissant 
tomber d'une fenêtre. Où B ap- 
paraît que I* Actors* Studio' 

n'aura rien Inventé. 

Directeur à trama ans du 
théâtre Drury Lane, Garrick ré- 
forma lè aussi, les usage* an in- 
terdisant aux spectateurs, si 
puissants hissent-fls, da s'as- 
seoir sur ta scène, résultat ob- 
tenu è ta même époque par Vol- 
taire à Paris. 

La création du Garrick Club, 
sous ta présidence dû duc de 
Sussex. en 1831. avait pour, but 
de permett r e aux gentlemen de 
rencontrer dés acteurs. On ra- 
conte quH y avait au Garrick on 
moment où Ton sonnait ta.do- 
che, et qu’à partir dé ce 
moment-lè seutamant tas comé- 
diens avaient ta droit d’adresser, 
la parole aux autres membres. 
Le commerce avec les baladins 
avait, outre-Vtanche comme en 
France, un goût de soufre, et le 
docteur Johnson, lexicographe 
fameux, s'abusait qui compara 
è ta mort de Garrick l'épitaphe r 
«Ce coup da la mort écBpsa la 
gaieté des rations et appauvrit 


ni ne saurait troubler. Essayez 
de joindre quelqu'un, insistez 
auprès des portiers en uniforme 
vert trépignez, perdez patience 
au téléphone, rien n'y fora. On 
vous répondra, poN et impavide, 
qu'on est sorry terriblement 
mais que ces messieurs sont è 
table. 

Au Garrick, tes vivants évo- 
luant dans une- vaste galerie 
d'ancêtrea: tas bouts murs sont 
tapissée de ta plus étonnante 
collection de portraits d’ao- 
teurs. Cependant on peut Atra 
un jeune membre du dub. Un 
homme de vingtorois ans fut 
élu l'an passé. On ne dévoile 
pas son nom, mata on laisse en- 
tendre que ce jeune lord avait 
pour mérita d’être la fils da son 
père. On peut penser que pour 
le prince Charles, qui vient 
d'être enfin admis, son seul mé- 
ritée suffi... r 

Si tes ari stocra t es ont des 
privflèges, lés acteurs rassi, qui 
passent dès le dépôt de candi- 
dature en tête de ta Este d'at- 
tente, longue de douze ans. On 
visêta è oe que, sur tas neuf cérit 
calquants happy few, un quota 
de comédons soit respecté. La 
cotisation armueHa s'élève A 
350 feras, mais rira ne sert de 
payer, B faut être choiri. 

Outre tas avantages sur gê- 
nons d'une précieuse grégarité, 
la quafité dé membre permet de 
dîner après la théâtre, ce qui 
n'est pas un mince avantage 
dans une vite où ta plupart des 
restaurants empilent les chaises 
dès 22 heures. 

aie invite à renouer sans 
cesse avec T Angleterre éter- 
nelle dans ta pièce aux cartes où 
Somerset Maugham vint, en 

1954j.jou8r su bridge jusqu'è 
ce que < ta langue de far de mi- 
nuit » sonne son quatre- 
vingtième anravarerare. 

JEAN-MARŒ BESSET. 


GENEVOISERIES 


Par 

La Reynîère 

C ES Genevois, quand 
même ! La poudre aux 
yeux ne les empêche 
point de voir clair, et un 
brevet de parisianisme 
n'est pas suffisant pour les épater 
longtemps. Fauchon a fermé bou- 
tique rapidement Lenôtre aussi, 
qui vendait 1,30 franc (suisse) 
des croissants que les mefljeuis 
pâtissiers de Genève vendait au 
plus 0,80 franc 1 Régine n’a pas 
laissé un souvenir Jouissant, et 
Pot dit que la chère Olympe cher- 
cherait déjà à se retirer de l’aven- 
ture genevoise. Passons. 

L'hôtellerie de hixe, là-bas, se 
regroupe du quai des Bergues au 
quai du Mont-Blanc. En tête, 
l 'Hôtel des Bergues, presque his- 
torique, animé par Reto Grass 
avec mifr plaisant e Mwtnrité (amé- 
lioration d’une série de chambres 
prévue prochainement, et les Ber- 
gues seront complètement rajeu- 
nies). Le restaurant L'Amphi- 
tryon est de qualité. J'en parle 
ci-dessous. Le Beau Rivage, en 
sortant duquel Sissi fut assassi- 
née ; le Richemond. dont le pro- 
priétaire assure que « l’hôtellerie 
est un relais naturel offrant un 
théâtre privilégié pour de multi- 


ples engagements envers les 
ans » (sic), et enfin, récemment 
transformé, le Bristol, dont le 
directeur général Paul Bougenaux 
a fait une maison dont on parie 
(restaurant Relais Bristol). 

A Genève, on trouve tous les 
10 mètres des marchands de mon- 
tres. Mais, pour trouver un horlo- 
ger, c’est autre chose! Si vous 
tombez en panne, voici une 
adresse de dépannage : André 
Maspoli, 1 1, rue du Mont-Blanc. 

A Genève, on sort peu la nuit, 
mais les amateurs savent qu'il est 
un seul endroit in, c'est le Grif- 
fai’ s Club (36, bd Helvétique — 
tél. : 022-35-12-18), où l'on 
mange et surtout boit fort bien, 
Bernard Grobet, le patron, étant 
un fin connaisseur en vins de 
France. 


Nocturnes 

A Genève, enfin, le meilleur 
restaurant me parait être celui du 
Noga-Hilion : Le Cygne. Une 
belle salle face au fameux jet 
d’eau du Lac, tables disposées 
habilement pour préserver les 
conversations. Une cuisine subtile 
du chef Gilles Dupont, un service 
que les meilleurs restaurants de 
Paris peuvent envier (dirigé par 
J.-P. Fantoni et avec un somme- 
lier de qualité, M. Esmüaire). 


Une carte où certains plats peu- 
vent être commandés « en dégus- 
tation » (moins copieux et moins 
chers), un chariot apéritif, un 
chariot des fromages, cinq cha- 
riots de desserts, celui des alcools, 
celui des cigares (il est vrai que 
MM. Gérard sont dans la maison, 
j'y reviendrai!}. De la salade 
tiède de homard à la vinaigrette 
de piments doux aux rougets 
farcis aux herbes et beurre à l'aü 
doux, du bar cuit à la fumée de 
bois à la côte de bœuf américain à 
la moelle et son gratin vaudois, 
tout est délicieux. Mais, pour 
faire connaissance, pourquoi ne 
pas essayer le * menu décou- 
verte ■ (quatre plats, fromages et 
desserts — 105 FS) ? 

Comme tous les Hilton, le 
Noga Hilton (19, quai du Mont- 
Blanc - téL : 022-31-98-11) est 
un caravansérail. □ abrite trois 
autres restaurants, dont nn 
chinois et La Grignotière 
(moyenne des plats entre 23 et 
30 FS), qui mérite d'être signalée 
parce qu’une partie de sa salle est 
réservée aux non-fumeurs (et 
même cette partie doit s'agrandir 
à la demande de la clientèle). 
Cela n'empêche pas cependant 
MM. Gérard père et fils de dor- 
mir. Leur boutique, dans le Hilton 
même, est le temple des bons 
cigares, qu’ils conservent dans des 
caveaux climatisés. Cigares dont 


les fameux cohiba, jusqu’ici 
réservés à l’élite castriste (par 
parenthèse, Vahé Gérard m'a 
appris que cohiba était le nom de 
la plante à l’époque où les 
hommes de Colomb surprirent les 
Indiens fumant à travers une sorte 
de fourchette de bois creuse qu’ils 
appelaient tabaco — c’est une 
confusion qui fit appeler la plante 
«tabac»). 

L’hôtel abrite aussi un Hilton 
Fil-Club, U plus belle piscine cou- 
verte de Genève. Michel Felli, 
directeur du Noga Hilton, doit 
être un directeur heureux : on 
vient dîner au Cygne comme à 
une fête ! 


Les Français aussi 

D y a quand même des Français 
qui réussissent ici. Daniel Huvet, 
avec son Bœuf rouge (7, rue des 
Pâquis - téL : 022-32-75-37), 
triomphe avec ses lyonnaiseries. 
Paul Mmcheüi semble revenu aux 
fourneaux de le Duc (7, quai du 
Mont-Blanc - têl. : 022- 
31-73-30), et Edgard, avec 
Robert Lesenne venu de Liège, a 
installé son Transat au 11, route 
de Florissant (têl. : 022- 
46-46-56). Cadre remarquable, 
accueil chaleureux, cuisine de 
qnalité (avec un beau menu 
• Transat » à 50 FS). ■ 


LEMAN GOURMAND 


L'AMPHITRYON 

Reto Gras3 a eu la main heureuse 
avec son chef- Michel FeilL Dans 
cette jolie salie claire mata ancien 
style, au service distingué, B est 
agréable de découvrir des potages 
tétixir de canard aux quenelles et 11 
Pape — crème de volaille au tait 
d'amandes et julienne de truffes), 
des entrées (de la salade de Jentiffe 
brassrane au foie gras au torchon), 
les filets de fera fumés mousseline 
d'avocat, de belles viandes (dont 
taie côte de veau au gingembre 
frais), ta chariot des desserts. A la 
carte: 100- 150 FS. 

► L’Amphitryon 
(Hôte! des Bergues). 

33, quai dos Bergues 
TôL : 31-60-50. 

AUBERGE 
DU LION D'OR 

Dominant ta rade et ta tac, une 
très belle sella, un jardin de séré- 
nité. Henri Large succédant au 
regretté « papa » Lacombe, l'excel- 
lent maître d'hôtel Ramello toujours 


présent, ce Lion d*Or reste une 
bonne adresse, avec ses menus 
« Plaisir » & 100 FS et < Lion d’Or » 
à 148 FS {trois et quatre plats, fro- 
mages ET dessert). Et la carte où le 
gaspacho andalou est de mise en 
cette saison, où le homard nage 
dans un vin vaudois, où ta quasi de 
veau est au gingembre et la grillade 
de canard au verjus. Très beaux 
desserts. Grande carte des vins 
fiançais et suisses. 

ta* La Lion d’Or 

5, place Gauthier, à Coiogny 

(3 km de Genève). 

Tél. : 36-44-32. 

Formé samedi et dimanche. 


HOSTELLERIE 
DE LA VENDÉE 

Le chef Michel Bonneau travaille 
dans le sérieux et ta classique, et 
cela lui réussit. MM. Righetto peu- 
vent être heureux du succès de leur 
maison, fleuron helvétique de la 
chatae dirigée par Michel Massia. 
Remarquable plateau des fromages 
et très belle cave, notamment de 


Rive eouche 


t’afaee « Afcjj é 

TERRASSE PLEIN AIR 
9, plaça Samt-André-dea-Arts. 6e 
43-26-89-36 - Ouvra T J-J. 

D&EHtEKS, DINERS. SOUPERS 
GtKMk • Chsscreatas 
PpI ttWK 



Sdana pour groupa* d» 15, 
20.3O.5Ot 


Rive droite 


AUX ROSES DE BUDA 

Sur commande spécialités pieds-noirs 
SOUBftËSSADE, COUSCOUS, 
PAÉLLA, pastilla, tagine 

29, rue de Chazdks, 75017 PARIS 
46-22-43-86 


jura bu» tan «or 6r {tara. . 

Cabcau. 

23)5. 10.92 


MIon 



G4.nufcrl'ar*rrfettt8>aUwttTicalr».l" 


suggestions 

quotidiennes 

Déjeuner et Dîner 

195 F 

service compris 

LE SALLAMBIER 

Restaurant de l’Hôtel 


BALZAC**** Luxe 

6, rue Balzac, PARIS VIII 

45-61-97-22 


vins suisses et du bordelais. Du foie 
gras è ta poularde en vessie, un 
régal. Menu 86 FS et, à la carte, 
compter 150 FS. 

I* Hostekerie de la Vendée 
28, chaussée de la Vendée 
auPotit-Lancyd km). 

TéL: 92-04-11. 

Fermé samedi mk£ et dimanche. 


AU BISTROT 
DU G0THARD 

NErtuscufe pinte, comme on dît 
là-bas, avec derrière un mini- 
jardinet. Cuisine bon enfant de 
M. Henrétte, accueil chaleureux de 
Liliane son épouse et cuisine simple 
surtout, de l'an douillette moutardée 
au ris de veau aux poireaux, de 
l’onglet échalotes à l'amourette 
basilic, avec une remarquable ter- 
rine de ratatouille. Vins blancs et 
rouges c ouverts », lisez au verre. 


ta* Au Bistrot du Gothard 
11. rue du Gothard 
à Chêne-Bourg (S km). 

Tél. : 49-82-38. 

Fermé dimanche. 

LEMAZ0T 

D'ALLÊVES 

Les derniers filets de perchettas, 
le papet de poireaux, l'escalope au 
jambon de montagne, les mis valar- 
sans de Bernard d’Ai lèves, pour 
accompagner l'un des plus beaux 
plateaux de fromages du pays. Tout 
cela dans ta bruyance de l'amitié, la 
bonne humeur et à des prix raison- 
nables. Les artistes français de pas- 
sage connaissent bien cette adresse 
c sympa ». N'est-ce pas, chère 
Patachou 7 

► LeMazot 

13, passage Kléberg. 

TA: 32-15-30. 

LH. 


BROCANTE 

DE PARIS 


PORTE D'ORLEANS (XlVè) 

Onyctane 

On y mange... oo y boff 

DU 12 AU 21 SEPTEMBRE 
Feu d'artifice Vendredi 12 
SQUARE DU SERMENT KOUFRA 

(sous chapiteau) 

11 h/ 19 h. du lundi au vend r edi 
I _ 10 h /20 h. samedi ut dimanche — i 


SAHARA-PASSION I : 

d» dunn »n c«nyort* *v*c no» «mi» 
Tomr*9*4 pi*d. «n 4X4. è àimuui ; 

AVEC NOMADE 

« LES AMIS DU SAHARA » 

10 «nné»* d'*xp«ri«nc» ^ 

0œ- grmsti : 50, n. d*< Trr*«, 76017 P*ri S 
TiL:4M»OMO' : Z 

FG4L£U3(T , 

MAU, MAROC, TANZANIE - 


Aux quatre coins de France 


Vins et alcools 


CHAMPAGNE Claude DUBOIS 
A la propriété LES ALMANACHS 
VENTEUL 51200 ÉPBRNAY. TeL 26-68-48-37 
Vin vteflG en fondre. Tarif sur demanda. 


MERGUREY A.O.C. 

12 boutai lias 1982 : 440 F TTC franco dom. 
TARIF SUR DEMANDE - T* (BS) 47-13-94 
Louis Modrin. vMcuttaur. 71660 Marcuray. 


VOL DIRECT PARIS-KUALA LUMPUR 


TOUS LES DIMANCHES 
TOUS LES JEUDIS 


Et depuis Kuala Lumpur, nombreuses correspondances vers l'Asie- et 
l'Australie. Pour plus d’informations, contactez votre agent de voyages 
ou MAS - 12 boulevard des Capucines -75009 Paris. Tél : (1)47.42.26.00. 
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échecs 

N® 1194 


LAISSER-FAIRE : 
UNE STRATÉGIE 


(Peul fhulntagtarihini 
thMihtfciiwit 


:V.ALEXEEEV 
Nota.-S-MOROSOV 
Variante*! quatre pions 


1.M 

iç* 

3-Cp3 

4. as 

5. ÇXdS 
6.64 

7. H 


CK 

*6 

«5 

fotàS 

*(■) 

c* 

F0 


8-ÏV5+(b)CW7(ç) 
9. 031 (d) *6 

10. WS U 

11. o-e o-o 

HRU(£)Cb6(f) 

13. 08-47 

14. F*S Dç7 

15. M2 M 

10.CU aS(h) 

17. ns 08 (i) 


18. des CW7 

19. ca M(D 
20-Fxg7(k) Rxg7 
21. fXféi(l) IXfC 
2Z Fx«6Tx*6 (m) 

23. CM (a) 09(0) 

24. TxffiR (p)TxfS 

25. QM&+ TxB(d) 

26. Cxf5+ Bf7(r) 
Z7.Tfl!(>) Rtt(t) 

28. DW! (b) B47(v) 

29. D66+ US 
3Q.D**+ Kd7 
31. Cj7 (w) DM 
3ZD6S+ RçT 
33.06+ RM 
34, DC74- Abandon. 


NOTES 


a) Et non g6? en raison de la 
réplique 6. <16! avantageuse aux Blancs ; 


10.03. 

b) La subtile *■ variante Trimanov », 
qui semble avoir pris le pas, ces demkns 
temps, sur le système Mîkeôas (8.45). 

ç) La Sente réponse. &_ Cbd7 est 
réfuté par 9. 45, dx£5 (si 9™, D67; 
10. D62, CbS; 11. €6 et ri 9*. ChS; 


10. é6r Dh4+ ; IL g3, Cxg3 ; 12. C23, 
DM ; 13. Tgl!) ; 10. f*65. C3i5 ; 1 1. 66. 
fxé6 (ou 1 1_ Dh4+ ; 12. Rrf21, Df4+ ; 
13. Ré2i) ; 12. dxéA, 04) ; 13. CO! Une 
autre défense, 8_., Fti7, ne parait pas 
satw f ah m ao aprta 9, 65. ChS ; 10. 03, 
CM); ll.Fxd7! 

d) Une stratégie Smfataamne. peu 
comme, edfc «ta «btisser-fairc». En 
effet, dans cette variante. 0 est (Tissage 
que les Blancs s'opposent A l'expansion 
des Noirs sur l'aile - D par 9. a4 oo per 
9. Fd3, a6 ; 10. *4. 

£) Indifférons an déferlement des 

S * ns de Taflc - D, les Blancs mettent 
bord leur R A Tabri avant de coocco- 
trer leurs efforts sur - R, cc qui parait 
, pin précis que 12. F63 ou 12. Del. 
f) 12_, b4 valait peut-être nneax : ri 
13.CM. Cb6 ; 14. É5.Fg4! 

g) Tel est l'objectif stratégique rtié : 
rattaque du R ennemi c o m m en ce par 
cette fermeture de la dMuywmu» du Fç8 

qnî permet le passage do Fçl et d'antres 
forces Manches «a direction du roque 
advene. 

A) Après 16-^ p4; 17. Fç2, a5 la 
case d4 appartient aux Blancs. 

t) Si 17„, C£S ; 18. çxé5! forçant la 
reprise 18—, ûxê5 qm libère le jâon d5. 

J) Le R noir semble bien défendu 
malgré rMcnmnlatM» des troupes blan- 


ches et réümination des F saur cases 
M a ncfa e s devrait permettre de renforcer 


t) Mais ks Blancs engagea le com- 
bat. 

JJ Sam Craindre 21_ Fxd3 A casse 
de 22. Cf5+ suivi du mat 

m) Une T bien mal placée, ce détail 
peut avoir soa importance. 

n) Ce C est dangereux : b mmacc 
CfS+-Cfi7+ Cxg6 et le passage de b 
Tfl en h3 on g3 ainsi que le doublage 
des T sur la colonne f posent amant de 
problèmes A b défense. 

O) Et nou 23 , Cxé4? ; 24. Dé7+. 

La position des Noirs semble solide, b C 
centralisé ai €5 défendant ks nues vul- 
nérables. 

p) Mais ce premier coup de to nn erre 
démontre la fragilité du roque des 
Notre. 

q) Si 25_., Rf7 ; 26. Dii6! 

r) Si 26^ Rg8; 27. Cb6+, Kh8; 
28. Df6+, Dg7 ; 29. Dd8+. 

s) La prise du C donne fieu A une 
jofio variante : 27_ gxf5 ; 28. Dxrs+, 
Ré8 ; 29. Dé6+, D£7 ; 30. Dç8+, Dd8 ; 
31. TT8+. Rxf8 ; 32. Dxâ8+, RT7; 
33. Db8! 

t) Le R fait mais sera capturé. 

uj Estant et efficace. La menace 
en 29. Cg7+ avec an mat rapide. 


9) Si 28 m, gxfS ; 29. DÉ6+-, D£7 
(ou 29 — , Rd8 ; 30. TxfS, D67 ; 
31. TxéSO : 3a Dç8+ et b T mal pb- 
çée tombe. 

wJ Menace mat par 32. Dé& 
x) Si 34w_ Ra8; 35. TT8+. la. vie- 
toixe des Raacs aamble parfaitement 
logique, sans qn'on puisse remarquer 
une erreur des Noirs. 

SOLUTION DE L’ÉTUDE N- 1193 
G. KASPARIAN. 1934. 

(Blancs : Rbl, Fb7, Od5 et £5. Nota : 
Rdl.Cb5ctg2.Fd7.) 

Notons tout de suite que 1. Rh2 
(menaçan t 2. Fa6> en msuffiwm : U 
Rd2i; Z Fa6, C*7; 3. FT1, C£1 ; 

4. Cd4, Cd3+ ; 5. Rbl, Cé5lct b partie 
en nulle. 

L Fati, Ca3+ (si I_ Ca7 ; Z FF1, 
Cél; 3. Cç3+, Rd2; 4. Cé4+, Rdl; 

5. C43 mai) ; X 8*2, Cç2; 3L Ffl, 
CçMl (3 m C^4t ne change rien) ; 
4. Cç3+, Rd2 ; 5. C64+, Rdl ; 6. CC5- 
*3î (menaçant de 7. FS2 mat), CM; 

7. F62+ quand même L CxC2 ; 

8. Q2+, R42 ; 9. C31 amt (« tes qantnt 
C«Mtwpifh). 

CLAUDE LEMOBIBL 


ÉTUDE 

G. NADAREICHVIU 

(1962) 



abedafg h 

BLANCS (4) :Ra8,Fa4,d6,g3. 
NOIRS (3) : Rbl, Ch8, PI3. 
Les Blancs jouent et gapienL 



i 


\ 


bridge 


N® 1192 


CHAMPIONNAT 

JUNIOR 


Le défaut des jeunes champions 
en de se laisser parfois emporter par 
leur foogoe. Mais leur talent dans le 
jeu de la carte peut leur permettre 
souvent de retomber sur irânjpieds, 
comme dans cette donne du Cham- 
pionnat d’Europe junior de 1982. 


♦ 94 
V863 
ORV83 

♦ VI073 


♦ A6S3 
9RV72 
06 

♦ 9542 

♦ DV82 
<?1094 
0 1075 

♦ R86 


N 

O E 
S 


♦ R 107 
ÜADS 

0 AD942 

♦ AD 


Ouest ayant entamé un petit Trè- 
fle pour te Roi de Trèfle d*Est et 
FAs de Sud, comment Tor Heiness 
a-t-il gagné ce PETIT CHELEM A 
PIQUE contre toute défense 7 


Réponse: 

Quand on ne voit pas les mains 
adverses, il semble qu\m ait besoin 
de l’impasse à Carreau et d’un par- 
tage 3-3 des Piques. Le déclarant 
tire l'As de Pique, puis fl fait 
l’ im passe à Carreau (qui doit réus- 
sir), coupe un Carreau, reprend la 
main avec la Dame de Cœur, coupe 
un autre Carreau, revient chez hn 
par l’As de Cœur et tire te Roi de 
Pique et le 7 de Pique. S les atouts 
sont 3-3, Sud fait te reste. 

Mais, avec le Rai de Carreau mal 
placé et tes atouts 4-2, 1e cbetem 
semble infaisable i moins déjouer— 
en double coupe : As de Carreau, 2 
de Carreau coupé (avec le 3 de 
Pique), As de unir, 4 de Carreau 



Cœur, S de Trèfle (coupé avec le 7 
de Pique). On arrive A cette position 
où ht main est en Sud : 


♦ A6W+9 

♦ 940R + V 4DV82 

♦ R 10 0 D 9 

Heiness a joué Carreau qu’l/ a 
coupé avec F As, puis il à joué te 9 de 
Trèfle. Est a coupé avec la Dame de 
Pique que Sud a refusé de surcoût 
per afin de faire encore Roi, 10 de 
Pique, les onzième et douzième 
levées™ 


Chaque année, fin juillet, au 
hridgerama du casino de Deanvüle, 
des marchés sont organisés entre 
plusieurs équipes internationales. 
Les vainqueurs ont été cette année 
tes champions d’Europe autrichiens. 
Mais les Français avaient gagné "ce 
Tourna des champions les deux 
années précédentes, notamment 
grâce à cette donne où, malgré une 
excellente entame de Gamma, le 


déclarant français avait réussi 
grand chelem. 

♦ AR8765 
<?A 
054 
♦V965 

I ♦103 


♦ DV4 
9V9 
0 V3 

♦ D 108742! 



VD10876532 
0102 

♦ R 

♦ 92 
S?R4 

0 ARD9876 
♦A3 

Ann. : N. doua. EX), vuln. 

Ouest Nord ' Est Sud 
Garozzo Stctten de Falco Faigenb. 
— 1 ♦ passe 30 


passe 

passe 

passe 

passe 


3^ 

4V 

5<5> 

70 


passe 40 
passe 4 SA 
passe 5SA 
passe passeu. 


Garozzo ayant entamé te Valet de 
Cœur, comment Fmgenbaum. en 


Sud. a-t-il gagné 1e GRAND CME- 
LEM A CARREAU contre toute 
défense? 

Note sur la enchirts 

L’annonce de « 4 Coeurs • mon- 
trait le contrftle de la couleur, 
« 4 SA • était le Blackwood des As 
et « 5 SA » le Blackwood des Rois. 
Il garantissait que Nord-Sud avaient 
tous les As et Q invitait Nord à 
déclarer « 7 Carreaux » s’il avait des 
valeurs supplémentaires que ses 
annonces précédentes n'avaient pu 
indiquer. 

Le Tournoi des champions 
Le Tournoi des champions du 
récent Festival do casino de Deao- 
vüle a été marqué par la domination 
des champions d’Europe autri- 
chiens, mais les Français (Chenda, 
Rdplinger, Sharif et Susse]), qm 
oit fini tnasEèmes derriè r e ké Hol- 
landais, ont eu la consolation de bat- 
tre les Autrichiens 19 à l au cours 
du dernier match de 20 donnes. 

PMJPPE BRUGNON. 


i 


scrabble® 


N® 249 


ESCALADE 
A VAL-THORENS 


N* 

TIRAGE 

SOLUTION 

RÉF. 

PTS 

1 

1 

EEGNPUU 

NU+AEKSZ 

GUÊPE 

H4 

2» 

3 

K+AEINTW 

SAUNEZ 

9H 

35 

4 

WE+EFINQ 

KENTIA 

LS 

50 

5 

EEQF+EUR 

IWAN 

13 J 

26 

6 

EFR+EIMR 

QUEUE 

FERMIÈRE 

IC 

3$ 

7 

AEEOSST 

9 A 

92 

8 

CDEIMNN 

TOREASSE 

C6 

70 

» 

DN+AAGSU 

MINCE 

B 2 

24 

10 

ADG+ATTU 

ANUS 

141 

37 

11 

DTTU+EIO 

GAZA 

M7 

29 ■ 

12 

I+ENRRST 

DUETTO 

BIS 

35 

13 

EFJLLOV 

ROSIRENÇT) fa) 

15 A 

122 

M 

FLLOV+EO 

JB 

14F 

52 

15 

-AC1LTUV 

FOLIOLE fh) 

ES 

40 

14 

ACTUV+LO 

KALI 

SL 

39 

17 

OTUV+ABO 

LAC 

F4 

26 

M 

A BOT U + HP 

VOL 

N« 

17 

19 

APT+AHRT 

HIBOU 

3A 

20 

20 

AART+EII 

PHOTfcJ 

DI 

24 

2] 

BLMRVXY 

PAIERAIT 

1D 

80 

22 

— BDDLMST 

YEN 

G 13 

22 

23 


ST (1) LB (d) 

Il K 

26 


Le Festival de Val-Tborens, dis- d’altitude pr épa rant anx cbampton- 
puté do 3 an 9 août, peut être oonsi- nats francophones disputés la 
déré comme un excellent stage suivante. Les scrabbleurs 


ont pu herboriser sur les soutanes, 
apprendre (ou désapprendre) le 
stem (m) , et participer an tournoi de 
Jaraac, jeu voisin de rescalettre : il 
faut créer des mots de plus en pins 
longs à partir d’un mot de trois let- 
tres. Michel Duguet, vainqueur du 
tonrnai.de Scrabble, a bronché sur 
le dernier coup de Jaroac, qui n’a 
pas échappé a Philippe Belfosta, 
futur champion de Scrabble franco- 
phone. Nous vous avons concocté on 
escalettre dont tes deux dentiers 
coups sont les mêmes que dans cette 
finale historique (solution en fin 
d'article). 


□MF 






+ 

E(+1) 






+S(+1) 







+0(+2) 








+M 









1+ 

+1 
















_L 

□ 


(a) ou no (u) tries ou (c) ontiers. 
(b) vélo, 1_ A, 33. (c) ancienne 
unité d’éclairement, (d) ancienne 
muté de luminance. Mes (A) S, 12 
A, perd 1 point 1. B. Bloch, 915. Z 
F. Ptavsn, 914. 3. H. Moflard, 9IZ 


Résultats finale : 

/. Duguet; Z ffamuna;3. Black 
et Lachaud ; 5. Phtven. 


■Ée, du 19 au 2] 

«t paires. Prix du ureb «ri, 1 040 ] 
Drefa rtagagaucot, 80 F pur duc 

TCL42-4I-8S-M, P*sta 3576. 


Tenta lnnIngsMia de 

bu. Le 21 : A ugtn, ttL 41-é9-35-7‘ 
Hagueuav. 88-73^4-86. Les 27 et 28 
R— f . 99-54451-96. Le 20 ; Fortrec 
87-85-79-84. 


Sotakw de rescalettre. L fin» (ou 
Otu); Z fines (ou tétas); 3L feeta» (ou 
fouet» ou fana) ; 4. uwftu ; 5. noa- 

fln»;6 ubo i fli, «il rihul ) >» i». 


MICHEL CHARLEMAGNE. 


Ffisthnl do Vat-Thorona 
4’manefrt 

Vendredi 8 août 1986 

Utilisez an cache afin de ne 
voir que te premier tirage; En 
bai s sant le cache <Tnn cran, vous 
découvrirez la solution et le 
tirage fuivanL 

Sur b grille, tes rangées hori- 
zontales sont désignées par une 
lettre de A 1 O; tes cotâmes, 
par un numéro de 1 è 15. 

Lorsque la référence d’an mot 
commence per une lettre, il est 
horizontal; par un chiffre, 3 est 
vertical. Le tiret qui précède 
parfois un tirage signifie qne te 
reliquat du tirage précédait a 
été rejeté, faute de voyelles ou 
de consonnes. 

Le dictionnaire en vigueur est 
le Petit Larousse illustré (PLI) 
de l’armée. 




t 


« 


4 


mots croisés 

N® 423 


Ifcw Irontalemunt 
L Passa récemment de Grande 
Bretagne en URSS. - II. Fut adnù 
sans enthousiasme dans un liei 
anciennement accueillant. Couplé 
le ment tordu. — III. U en muqu 
trois i Doa Juan. Très mal vn. Pos» 
tiT. - IV. C’est te bouche i oreille e 
parfois le bouche d bouche. Un 
coup, — V. Four 1e balai. Forcèncm 
répétitive. — VI. Grecque. Vue d< 
l’esprit Même gnu Q « agite beau 
coup! — VIL Permet d’avancer 
Elle ridiculisa sou barbon. — 
VIII. A ce jeu, Pun Ta toujours dam 
le dos. Numéro un. — DC. On peut 
l'entrevoir, dans un sens. Entre aem 
vues, ils peuvent être dangereux. - 
X. Calée comme die est. U sera dif- 


1 

n 

m 

rvi 

v 

VI 

vn 

vm 

DE 

x 


1*** 

5 6 7 

8 

9 

10 

u 

18 

13 
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■ 

■ 
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■ 
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■ 

■ 

■ 
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■ 
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■ 



□ 
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■ 

■ 



■ 

■ 

■ 



■ 
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■ 



■ 





■ 



3 

■ 
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_j 
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■ 



■ 

■ 

■ 

■ 
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■ 
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■ 



■g 
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j 

L 
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viruciiiniwii 

1. Une gueule pour un HôtcL - 
Z Elle a perdu ses coulems. Note. - 
3. Partis. Vrai, en un sens. - 4. C’est 
ainsi qu’on qualifie une bonne 
secousse. - 5. Monnaie. N’ont rien 
de très agressif. - 6, Article. Croise 
sa semblable. - 7. Peut faire le 
civet. Au pin» bas. - 8. Tord- 
boyaux. Fait bonne mesure dans un 
seul sens. - 9. Des pépins sauf pour 
les divas. Fait im calendrier. - 

10. Participe. Ne' figure pas forcé- 
ment dans tes grands prqjets. - 

11. Offrirai une résistance nulle. 
Article. — 12. Morceau de colonne. 
Se laisse manger. - 13. Règle ses 
c omp tes. 

SOLUTION DU N» 422 


L Quartier Luw. — IL Uhtaire. 
Alibi. — RI. Occitans. Laça. — 
IV. Ter. Is. Amerri. - V. Irai 
Cépage. - VL De. Naïveté. Ne. - 
VIL Ingambe. Taper. — VIII. Eté. 
Alimentai. - DC Anlek. Cène. — 
X. SaisÊMmeait. 

Vm ticutaoNNit 

!. Quotidiens. - Z Ulcèrent - 
3. Ancra. Geai - 4. Rai. INA. Us. 

- 5. Titi. Amati. - 6. Irascibles. - 
7. Eén. EvcUl — 8. Sape. Mac. - 
9. La. Malte. - 10. Allégeance- - 
11. Tiare. Pion. - 12. Ibor. Néant. 

- 13. Niaiseries. 

FRANÇOIS DORLET. 


anacroisés • 


N® 423 


1. ABEILOR (-f 2). - 

2. EBOPRSU (-4- 1). - 3. EHISNOT. 

- 4. EEFIRRTU. - 5. EEJIMNR5 
(■»> I). - 6. ACEEINTT. - 
7. ACILMS (+ 1). - 8. DEEEILT- - 
9. EGINNSU. - 10. APRSST (+ 1). 

- II. AEEHIMT. - Il AEILRUV. - 
13. AAACENRV (-c 1). - 14. DGI- 
NOOR. - 15. ADEGOP (+ 1). - 
lé. AEHINTT. - 17. EEINST (+ 2). 
-18.AACEERRS (+ 1). 

Vtrtiealiniunt 

19. AULNNOT. - 20. BEHRSU. - 
21. EEZNNU. - 21 ABEGINRU 
t* 1). - 23. EEGMOT. > 24. AB- 
CEHOS. - 25. CDEFINNO. - 
26. AlORSTT (+ 1). - 27. EEINSTT 
(+4). - 28. ADEEPRV (+1). - 
29. ACEINOPR (+4). - 30. CEtU 
LORS (-t- 1). - 31. AAEMNT (+ 3). 
« 32. ACEGRSTU. - 33. E1M- 
MOSST. - 34. EEE1MNS. - 35. AD1- 
MORR (+ 2). - 36. AADEERRS. 



SOLUTION DU N* 422 


Vurti cui a m unt 


llnrfunitf Irim m ni 

1. CORTEGE - Z FOCALES. - 
3. VENGEUR. - 4. SOUTINT. - 
5. UVALES (VALUES). - 6. DEA- 
LERS (LARDEES LEADERS). - 
7. ADIPEUSE. - 8. ISTHME. - 
9. ESSUYEE - 10. ERUPTIF. - 
11. MATADORS. - Il MOULINAT. 
- 13. LIGOTE - 14. CONNUES. - 
15. DIRIGEE - 16. ENLAIDIR. 

17. TEMOIN. - 18. TUEUSE 
19. SASSERAI CAUSASSE AS- 
SIERAS RASSASIE), 


2L. OVOIDAUX. - 21 RETÉNI 
(MURE EURENT NEUTRE TE 
NEUR TENURE). - 23. ïSlNfi 
(RUNES SURINE URINKlS 

n/R) - - 24 . marelle. - 

25-OKAHS. - 26. EVIDEES (DE 
ffEES). - 27. GENEUSE - 2R EN 
T/JSfflS (SEANTES^ - 29. COU 

yearling. - 

31. OUVRIER. - 32. SIGNET*; _ 
33- CRASSEUX. — 34* NOUEES 

^ s, fflïb waS 

37. ENFILADE f 

MCHEL CHARLEMAGNE « MICHEL DUQUgr. 
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Informations « services » 


météorologie 

SITUATION LE 12 SEPTEMBRE 1386 A O HEURE TU 


n>'- J -mTnû 7_'œ5r^î" 


PRÉVISIONS POUR LE 14 SEPTEMBRE A 0 HEURE TU 


WEEK-END D f UN CHINEUR 

ILE-PE-FRANCE foires et salons 


IU 


râfe 


ILE-DE-FRANCE 

Dimanche 14 septembre 

LTsIe-Adaziit 14 b 30 : tableaux 
modernes, mobilier, tapis. 

PLUS LOIN 
Samedi 13 septembre 
Bar-te-Psc, 14 heures : chemi- 
nées, escaliers, boiseries ; Deaimlle, 
15 heures : sffiebes de cinéma; 
Gin, 10 heures ; livres. 

Dimanche 14 septembre 
Bogootes-de-rOrne, 10 h 30 : affi- 
ches ; 14 h 30 : tableaux modernes ; 
Bayeux, 14 heures : linge, poupées, 
jouets ; Gïen, 14 heures : vaisselle, 
objets d’art, mobilier; Nogent- 
le-Rotrou, 14 heures : argenterie, 
objets d’art, mobilier, tableaux; 

Ronéo, 14 heures : mobilier rusti- 
que. 


Les mots croisés 
se trouvent 

dans «le Monde sans visa • 
page 24 


Auch, Chantilly, Compïègne, 
Dijon, Limoges (salon du livre 
ancien et du vieux papier), Paris- 
Austerlitz (Numicarta) ; Paris, 
square de Kooffra (/4 e ) ; paris bois 
de Vmcennes ; Vefizy IL 

Démonétisation 
de billets 
de banque 

La Banque de France a décidé 
de retirer de la circulation un cer- 
tain nombre de billets de banque. 
Un décret, paru au Joumâ! offi- 
ciel du 4 septembre, précise que 
les billets de 100 F Corneille 
(type 1984), 50 F Racine (typa 

1962). 10 F Berlioz (type 1972) 
et 10 F Voltaire (type 1963) ces- 
seront d'avoir cours à dater du 
15 septembre 1986. Ils conti- 
nueront toutefois è être 
échangés librement et sans Kmi- 
tatibn aux guichets de la Banque 
de France. 


Evolution 
■M 12 

m»«fi 13 SC 


Le courant perturbé de wd-oucst 
humide et tris doux s’est établi sur le 
France -et se maintiendra pour les 
quarante-huit heures & venir, une petite 
hausse de. pranioa sur l’Espagne et te 
sud du pays apportera une amélioration 
dimandw, 


Saraed, sur ks Alpes et la Corse des 
résidus orageux le matin se décaleront 
vers Fïtafieraprts-nnilL mais le ccd ira- 


Sur les régions pyrénéennes et P Aqui- 
taine le eût restera très ""‘g-*" Sur 
toutes les autres régions le temps sera 
couvert et p assa ghôn eat pluvieux. Les 
petites pluies ou brames mtearnttontes 



^arriveront toutefois sur le Nord-Est 
qu’en nriüen de journée. 

Les t e m pératures seront en hanse le 
matin. H fera de 1 1 à 18 degrés dn Nord 
m Sud, les températures 
seront encore entre 18 et 22 degrés sur 
la moitié nord mais dépasseront 
25 degrés sur la moitié sud. 

Dimanche, sur lu régions an nord de 
Bonkaux, et de Lyon, le adl restera très 
nuageux; la jonrnée sera rendue 
humide par de petites phnes on bromes. 

Au sud de Bordeaux, et de Lyon, les 
mages al tern eront avec des éclaircies 
qui pou r ro nt par moments, être assez 
beDes et durables cq [daine. 

Les températures resteront station- 


JOURNAL OFFICIEL 


Est publiée au Journal officiel du 
vendredi 12 septembre: 

UNE LOI 

• N° 86-1025 du 9 septembre 
1986 relative aux conditions 
d’ ent rée et de séjour des étrangers 
en France. 

UNE LISTE 

• D’admission à l'école militaire 
‘ de la flotte (section officiers spécia- 
lisés de la marine) en 1986. 


TRANCHE firêÔa) DU 


TIRAGE DU VENDRED1 12 SEPTEMBRE 1986 

LE NUMÉRO d)(U(Z)(3)(Ô](ï) rSSStSâr 

LES BILLETS SE TERMINANT PAR (§](3](2) 150o!qOF 
AVEC LE MÊME BILLET, PROCHAIN TIRAGE DEMAIN 


tbb>s prevule15- 09 .86 


Temps observé 

le 12-9-1986 
: à 6 hamac TU 


25 

14 N 

38 

19 P 

30 

Il P 

24 

14 P 

15 

12 P 

II 

12 P 

16 

13 P 


24 

15 P 

27 

U C 

V 

17 - C 

ZI 

IZ -A 

21 

14 P 

24 

N 

21 

13 P 

30 

1* P 

24 

18 C- 

20 

12 .P. 

27 

lé. C, 

21 

U P 


* TU * temps universal, c'ust-è-diro pour la Franco : heure légale 
moins 2 heures en été; heure légale moins 1 heure en hiver. 

fjBCWMHt éteftffjnec It support tecktàqu* spécial de fa Ùétiordoffe n a ti mà lt. ) 


NATTOWAL _ . 

H®ü® 


TIRAGE DU MERCREDI 
10 SEPTEMBRE 1988 


q©©©£® 


cosmmamat 

PROCHAIN TIRAGE, EN DIRECT SUR 1 
SAMEDI 13 SEPTEMBRE 1986 A 20 H 35 

VALIDATION : AU PLUS TARD MARDI 
AUX HEURES HABITUELLES 
POUR LES DEUX TIRAGES DE LA SEMAINE PROCHAINE 


,.w-JRE DE 
GfllÜJES GAGNANTES 


RAPPORT PAR DROLE 
GAGNANTE {POUR IP) 


6 BONS N" 


5 BONSN* 19 

+ complémentaire 
5 BONS N" 1 155 


4 BONS N" 
3 BONS N" 


75 574 
1 597 929 


2380840,00 F 
199 825,00 F 
10865,00 F 
170,00 F 
11,00 F 


Il était écrit que nos 


Dès le F Octobre , une grande première clans le ciel dTJTA : un vol 
direct Paiis-San Francisco 2 fois par semaine, le mercredi et le samedi. 

Assurés par DC 10, ces vols vous permettront ainsi de retrouver le 
service 3 dasses dTJTA, Première de Luxe, Galaxy et Classe Économique à 
destination des États-Unis. Wdcome UTA, wdcome to the USA. 


routes finiraient par se croiser. 

ns le del cTUTA : un vol Jf 

Tcredi et k samedi. È Mm 

mt ainsi de retrouver le II m ÆM 

et Classe Économique à mm mm B 


NOS PASSAGERS SONT NOS HOTES. 


O^pjiiu* i: 
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Le Carnet du 



Fiançailles 


- M. Hennand Teste de Sagey 

REPRODUCTION INTERDITE * 

et M* aie Marie Giraud dHoart, 


Le groupe EGOT rappefle aux lecteurs du Monde les postes quêteur a proposé 
cet» semaine: 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


sont heureux d’annoncer les fiançailles 
de leurs enfants. 


Imégrer une banque à ta mesure de vos 
aspirations à Paris. Bordeaux. Lyon 

. EXPLOITANTS ENTREPRISES 

CtæseVàVl 


Réf.VM 11/664 C 


J.H. 27 ans. maîtrise angtei*. 
M.. francaca-anglsm. pretf. dam 
(ycéa en G8 pendant 1 an.Sana 
dea relation» bumatnas. Que- 
druntamant affectif club tanrria 
«n trot* ans. Etutfiorart ttM pro- 
positions marna * l'étranger. 

TéL après 18 heures: 

64-67-63-91. 


Héftoe TESTE de SAGEY 
et 

Bantt VIDAL GIRAUD, 


83190 Ofiioutes. 
75016 Paris. 



RESPONSABLE 

DE LA CONSOLIDATION 


Jstms homme, possédant BEP 
Télécom. - CT. S. taiWaa + 


Mariages 


Réf.VM1V1296J 


Titubera permis conduire 
cherche 1* emploi 
Téléphone : 48-73-40-69. 


Un groupe international, parmi les tout première 
de [Industrie chimique, offre une carrière dans 
la (onction Marketing/Venie a un 

.JEUNE DIPLOME 
DE L’ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 

Scientifique ou commercial 


propositions 
diverses 


- M°* André BANCE, 
M“ ESsabeth BANCE, 
directrice Banco-Publicité, 
M- ctM“ Antal PANKOTAY, 


RèLVM 4/020 AF 


Rhône-Alpes 

. RESPONSABLE DE LOGISTIQUE 
DE PRODUCTION 


L'Etat offre des emplois 
stables, bien rémunérés, è tous 
les Français avec ou sam <*- 
pMm. Demandez une docu- 
mentation sur la revue «pécia fr- 
aie FRANCE CARRIÈRES 
«5 161 BP 402-09 
PARIS CEDEX 09 - 


ont h joie d'annoncer le mariage de 
Icare enfants 


Isabelle et PSerret 


f?ÈREs <!“ sera câébré le samedi 13 septembre 


1986. à 15 heures, en l'église Sainte- 
Geneviève de Boïsset-tes-Préranches 


automobiles 


Geneviève de Boisset-ks- 
(Eurc). 


Réf.VM 29(1580 B 


HEC. ESSEC. Sup. de Co- 

. JEUNE CONTROLEUR 
DE GESTION 


v entes 

tiïZIEBl 


91.raede laCroix-Nivert, 
7S015 Paris. 

1S. rue des Hautes-Formes, 
75013 Paris. 


Rél-VM 32/1 688 A 


Si vous êtes intéressé par IUn de ces postes, nous vous proposons de nous s 
adresser isi dossier de candidature en précisant la réference choisie : J 


Innocent! de Tomaao 
1979. gris métalOaé 
Toit ouvrent, radio-cuuaattma 
maux re fait 5.000 km 
13.000 F. 

Téléphone : 48-06-20-78 
43-64-76-12- 


Décès 


- Les familles AQiot et MDlet 


font part du décès de 


GROUPE EGOR 

8. rue de Bem - 75008 PARIS 


PARIS BJROEAÜX LYON M.N11S S W5BMWG lOWLÛUSE 

BELGIQUE DfUTSDHAND Ef-PANA &HÎAI 8B11AIN ItAuA PORTUGAL BRASU. CANADA JAPAN 


Vends LNA 1 1 RE. parfait état, 
1* main. 12/10/83. rouge. 

63-000 km. Option radio FM 
oesuie-glaca arriére, siège 
amère rabot, séparément 
Prix 27.000 F è débattra 
Tél- h. b. : 47-68-44-4 8 
le aolr : 60-03-47-18. 


M- Gabriel A1XI0T, 
née Marie-Thfaèse MükC. 


Besançon, 1 1 septembre 1986. 


FORUM Xc üïîonif- ADI 


« La double compétence 


Acquérir une autre spécialité, la meilleure réponse 
aux besoins informatiques de Fcntrcprisc. 

Le mercredi 17 septembre à 15 heures an Sicob. 

Grande saDe de conférence - Niveau 1 - Zooc D. 

Débat animé par: Frédéric Gaussa et Jean-Marie Dupont, 
journalistes au journal* le Monde* 

En présence de Bernard Wouts, administrateur général du journal « le Monde », 
Olivier Marée, président-directeur général de l'Agence de l'informatique, 

Daniel Bloch, président de l'Institut national polytechnique de Grenoble. 

Thierry Breton, conseiller auprès de M. René Monory, ministre de l'éducation nationale, 
Alain Legendre, associé gérant d'Arthur Andersen et C", 

Philippe Kahn, président de Borland, 

Alain Geismar. directeur général adjoint de V Agence de rinformatique. 


- M. et M- Pierre de Becker 
et leurs enfants. 

M. et M K Philippe de Backer 
et leura enfants. 

M. et M“* François de Backer 
et leur fille. 

M. et M"* Jean-Loup Gromer 
cl leurs enfants. 

M. et M“ Jacques de Backer 
et leurs enfants. 

M. et M" Paul de Backer 
et leurs enfants, 
ses enfants et petits-enfants, 

M. et M- Yves Bchrié, 

M* Anne-Marie de Backer, 
scs frère et belka saurs, 


ont la douleur de faire part du rappel & 
Dieu de 


M" Hélène DE BACKER, 


TéL : 45-55-91-82, poste 42-95. 


survenu le 11 septembre 1986, dans sa 
quatro-vingl-unième année, en son domi- 
cile. 

Les Obsèques seront célébrées le fundi 
15 septembre, à 10 h 30, en l'église de 
Venenx-ks-SaUons. 

A vos prières sera associé le souvenir 
de son époux 


Adrien DE BACKER, 


'pjâéMOBÏüS. 


décédé le 15 janvier 1964. 


6. me des Bas, 

77250 Veneux-kfrSabkms. 


appartements ventes 


5 • arrdt 


AVENUE DE VERSAILLES 
Vaste séjour +■ chbre 90 m* 
stand-, unm. récent. Balcon 
GARBI - 46-67-22-88. 


94 

Val-da-Mama 


Genève, centre viUs 
é vendra. S.A. avec «codas ds 
220 m* surface totale 
J. TRABÎCHET. esse postale 
576 CH-1211 Genève 3. 


appartements 
achats 


AGENCE LITTRÉ 


VINCENNES 


GENSIER-DAUBENTON 


M* CHATEAU Bon immeuble 
2 P., entrée, culs., bains 


maisons 
de campagne 


Rech. pore- cfl a nt èla française 
st étrangère , eppts at hâtais 
part, dans quartiers rasaian- , 
bêla, p ai ement c om ptan t chez 


Bon imti., cM cmntr. indiv. 
iv ét-, : séj.. 1 c hb re, cuis., bne 
R.-de-ch, sv. escalier intérieur 
Boutique 4- errière-txxi b que 
Cave - Peu de Charges 
Surface totale 1 10 m* 

17. RUEBÊRTNOLLET 
Samedi, dimanche. 16-18 11 


w.-c - Refait è neuf 
24. RUE DE L'EGUSE 
Sam.. dm., llhSOè 13 h 3a 


A SAISIR 


Téléphone : 46-44- 4 4- 4 6. 


— M* René Bady, 

Jean-Pierre et Française Bady, 

Paul et Janine Bady, 

François et Marie-Odile Bady, 

Claire et Miche! Péguy. 

Catherine et Paul de Rou joux, 
Vincent Bady, 

Bernard Besset. 

Ses quinze petits-enfants. 

Les familles Bady, Jacqnand et 
Charvériat, 


Province 


TRÈS RARE. 1 HEURE PARIS 
Direct sut. sud MONTARGIS 
Au fil de l'esu nt parc 5 ha dos. 


Rech. URGENT 110 è 140 m* 
Paris, préfère 8*. 6-, 7-, 14-, 
16". 18*. 4*. 12*. 9*. 

PAJE COMPT. - 48-73-67-80. 


font pan du décès, à l’âge de quatre- 
vingts ans.de 


SAINT-TROPEZ 


SPLENDIDE MAISON 
DE CAMPAGNE EN E CXJ ERRE 
enuèremettt aménagée, gd aéj. 
rustique, loJon. 8 chbres. bns, 
w.-e-, s. de leux + dépend, ga- 
rages. Px total 1.390-000 F. 
Crédit 100 96 

T urpw R al eu a Miel Mcmargiu 
Tél. 118) 38-85-22-82 et «près 
20 h : (16) 38-96-22-29. 
24 h are 24. 


manoirs 


13. FL FRÉDÉRIC-SA IITON 
Séj. +■ 2 chbres. refait neuf 
5* ét-, rus et oour, soleil 
810.000 F. Sam.. 16 h A 18 h. 


Villa. 6 chbres, réception. 
Viens ds Sainte-Anns. 

Téléphona : <16> 94-54-81-99. 


72* arrdt 


M* DAUMESNIL 


locations 
non meublées 
offres 


Aider, manoir T.BE. 12 P., tt 
cft, dépend., parc S h*. Doo. 
+ photo : M. Pszet e x pert. 
03500 SAULCET 
Téléphone : 70-45-36-70. 


M- René BADY, 
ancien élève 

de l’Ecole normale ra p éria uw , 
professeur de littérature française 
à l'uni ver» té de Lyon, 
officier de la Légion d'honneur. 


bureaux 


endormi dans f espérance et la poix du 
Seigneur, le 1 1 septembre 1986. 


bran, récent, « cft. pwL Séj., 
2 chambras, cüafaie. hoir» 
111 . RUEDENBJILLY 
Eacofrer B. 8* étage 
Sam.. 4m.. 14 h 30 6 17 h. 


(Région parisienne] 


15“ arrdt 


CHBMEVERES 
Petit îmm. neuf, standing 
4 P.. 88 m*. 3-065 F + chargea 
8 P- 118 m». 4.110 F + chatgaa 


XV* MONTPARNASSE 
Beau 8». + 3 chbres. 2 bai ns . 
86 m> 4- jard. privé + pstkj 
REFAIT NEUF 
GARBI - 45-67-22-88. 


-V pariünq ou box 
P.O.P. 4S-3&-36-23. 


Port, vd è TOULON (Beauiisu). 
maison de p*ain-p»ed aur jardin, 
600 m* e nv ir on, comprenant : 
entrée, gd séj-, 2 ch bres. a. de 
bns. cab. ds toiL, 2 «v.-c.. cuis, 
équipée + cuis. été. véranda f 
chbre Indép.. garage, dép.. dé- 
bar.. buaneL. grenier. chaut. 

csrttr., dblo Mtr. 660.000 F. 

Téléphone: 76-30-71-61. 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

Co nsti tuti on de Sociétés 
st ta services. 43-66-1 7-BO. 


Messe à Saint-Joseph de la Demi- 
Lune, te samedi 1 3 septembre, i 8 h 30. 
Ni fleurs ni couronnât. 


Oo BSu dsticns depuis 90 F/maa. 
Rua St-Mononf : 42-88-84-0 f. 
Paris-1 2* : 43-40-68-60. 
C on s ti t uti on SARL 2.000 F/HT. 


21 bis. avanie ds Général-Leclerc, 
69160TassiXL 


M* CONVENTION 


locations 
non meublées 
demandes 


Imm. p i a no do c.. me 2 P., en- 
trés, «4. bne. W.-C-. 3* ét. 
PRIX INTERESSANT 
36. nw DESNOUETTES 
Sam., dm.. 11 h 30/13 h 30. 


l »^genda 


» M* 1 Chattes Chante, 

M. et M" André Chaula 
et leura enfants, 

M. et M* Gérard de Mendez 
et teura enfants, 

M- et Ms* Ferna nd Petit 
et leura enfants, 

M. et M» Armand Boccara 
et leurs enfants. 


E raMso amont 


arrdt 


M* TROCAflÉRO 


nacharche pour sos étudiants 
Chambres, studios. 8*. 17-, La- 
waHoia et Neuéfy. Tél. du lundi 
ou vsndrotfl, da 10 h è 12 h 
«t de 15 h è 17 h au 
42-70-34-80 ou 42-70-90 06. I 


Artisans 


Cours 


Bon imm. p. ds BM sur rua 
soM, chauffaoe csntraL Livtaa 
doubla. 1 chbre. an très, culs., 
bâtas, w.-c. Loué jusqu'au 
30 )um 1989 
129. RUE IAURISTON 
San- dimanche, 16 h 6 18 h. 


Pour. AGENTS et CADRES 
MUTÉS. IMPORTANTE STÏ 
FRANÇAISE de PETROLES 


MARCS. HUE 
peintre d'impansmant 
travail trè« aolgné. 
TéL ; 43-73-47-2 1 
après 20 heures. 


PROF. AUSTRALIEN AGRÉGÉ 
donne leç. ongi. pan. è ooltéfl. 
st étud. sér. et motivés. Cortt. 
M. O'Connor 42-64-73-81 
LJ, S. 12/14, Mèr. VJO. 19/21. 


M. Cbaries C CHEMLA, 
ancien directeur 
des Galeries Lafayetie de Tuais, 


Spécialités 


nmm le 1 1 septembre 1986. 


FRANÇAISE de PETROLES 
rech. Psiis st Région Parisien™ 
dos APPTS nos catégories 
STUDIOS et PAVILLONS 
Télép hon a : 46-04 04-46. ! 


Livres 


gastronomü 


92 

Hauts-de-Seine 


Comment vtxa KBérar 


(Région parisienne j 


00 TABAC 


NgUJU.YBWEAU 

mogntfiqua 

■“"■SSÊSar-SSi. 


Etude chercha pour cadre* 


GILLES ÏILFEU 


vOss nos bsnL Lov» 

(1> 48-89-89-66 - 42-83-57-02. 


HEU1LLY 


pavillons 


; par Bruno Comby - préface du 
fVnf miiiaur JOYEUX (Mmes), 
guida pratiqua et afheaes pore 
enfin réussir à 


■naître gtaaar 


M> SABLONS, bal WrmauUm 

Siar SdTO N tt ootifart 

•Sv-T». ru j!L A, î2SL Q i4h 

VBIŒM. sam., rttm, teridL 14 n 
8 17 b. 


Particulier vend è St- 
O ew naû Hèa- C orbafl (91) pavé- 
ton Kaidmorev 6 plècao avec 
garage (salon, cuis.. 4 chbres. 
2 w.-e., 1 s. de bns). tsrrsaea. 
tsrrabi. 860 m 1 planté d'arbres 
dos par hais da lereiare 
Prix 700.000 F. 
46-31-83-16 ac/iMr «WHML 


CESSER DE FUMER 


Un beau volume 172 pages 
16 X 21 avec nombr. p hotos 

coulaura doTribué par 
Librairie CtOPET 
32. eapL F.-André, 
44500 LS Boula 
Prix franco : 82 F 
Chèoss (N CCP Hantas 344.80 R. 


tu glaces et sertiets 

a pé cu d dacées è s wxxi nr 


7, impasse Canprtot, 

75017 Paris. 


S. res d* la Caaaonnana. 
Parê-1- (1) 40-28-36 4 0 . 
Entra la Fanon et laaoècwg 
ae plais «sur des KaSaa. 


iYoj abonnés, bénéficiait! d'une 
réduction nr Us tramions du » Corner 
du Monde -, sons priés de joindre à 
leur envoi de texu une dea dernières 
banda pour justifier detetu quotité. 


— M“ Lemis Harié. 
née Alice Thds 
d ses enfanta, 

M. et M°“ Paul-André Harifi. 
M“ Georges Conaid-Harte, 
M. et M"* Pierre Voisin, 


cot l'i m me n s e douteur de faire pan da 
décès de leur épaax, père et gmod-père. 


font part du décès de 

M. Lotis HAKLÉ, 


- L’Institut de recherches d'études 
sur Je monde arabe et musulman et le 
Groupe de recherches et d'études sur te 
Proche-Orient, unité associée n» 1070 du 
Centre national de la recherche scienti- 
fique, i Aix-en-Provence, ont le regre t 
défaire part du décès de 


g ai rea n i Paris, te 10 septembre 1986, 
riait» gi rpwitrejmwr-Hrxtvifang année. 


M. Jacques REVAULT, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
commandeur d« Palmes académiques, 
maître de recherche honcatiro 

au CNRS. 


Un service religieux aura lien an tem- 
ple Saint-Marcel, me Pierre-Nicole. 1e 
lundi 15 septembre, à Paris-5*, à 8 h 30. 


15, rue Pierre-Nkote, 
75005 Paris. 


« Beaècohdche serve, 
e tun daldera d"essere servtto.* 

(Saint François.) 


[De 1924 b 1969, ia caméra sôentficx» de 
Ml Jacquœ flwacfc s'aet déroulés uxaanoèra 
au servies ds Tan « de r artisanat en Afrique du 
Nord, il va oncé tflraportam» raspcraàMtte 
au Mme et on Timbra, an tant qu adfflHstra- 
teur dvfl. dreetour cto r Office du arts tunisiens 
«t mspectsre de reroeianeniem raanaL 8 est 

Tautaur de nombreux ouvrages ctxrswxés »r«r 

nxméman. nua m n ient une xupumaiis aéna sur 
las oahos et donnras ds Tutis, fki Cm ot de 
Fta-1 


- Les Pères de la communauté du 
Cbâtelard et de La Lonvesc confient i 
votre prière te 

Pèxe Robert KAAC 


Services religieux 


décédé i LytBL a lige de soixante-trois 
ans, k 5 septembre 1986. 


- Florence et Scott McKenzie, 

M. et M** Max Couflland, 

M. Jacques McKenzie, 

M— Michel Machebœuf. 

M* Françoise MachebsnT, 

M. et M** Lionel Chauveiûc 
et leurs enfants. 

Leurs amis, 

om la douleur de faire part du décès de 


- Le Consistoire central. 

Le Consistoire israâite de Paris, 

Le Conseil représentatif des Institu- 
tions juives de France, 
informent tes fidèles du service religieux 
qui sera organisé te mardi 16 septembre 
1986. a 18 b 30. a la grande synagogue, 
44. tue de la Victoire, 75009 Paris, à la 
mémoire des victimes de Fai t ent â t de la 
synagogue d'Istanbul et de tontes les 
victimes du terrorisme. 


Avis de messes 


M. Alam McKENZIE, 
survenu 1e 7 septembre 1986. 


Les obsèques auront fieu le mardi 
16 septembre, â 10 h 30. en l'église 
Notrc-Dame-des-Cb&mps, 91, boule- 
vard du Montparnasse, à Paris-6*. 

Ce présent avis tient lien de faire- 
part. 


- En sonvemr de riagémear général (CR) 
Henri SABATIER, 


146, boulevard dn Montpa rn asse, 
75014 Paris. 


pie usem ent décédé le 22 mai 1986. 

1e général de division Jacques Ligne t, 
directeur central du matériel de l’armée 
de terre, invite tons ceux qui l’ont connu 
et estimé à participer a la messe qui sera 
c flé btée le jeudi 18 septembre 1986, à 
17- h 30, en la chapelle de l’Ecole mib- 
txirc, à Paris. 


Education 


Le harcèlement 
des troupes laïques 


(Suite de la première page ) 

Issus d’une histoire parfois lon- 
gue, les mouvements d’éducation 
populaire et les mutuelles ont pour 
point commun d’entretenir des liens 
très étroits avec la FEN et en parti- 
culier avec sa principale compo- 
sante, le SNÏ, où ils pusent l’essen- 
tiel de leurs forces vives. Près de 
80 % des MAD sont d’ailleurs des 
instituteurs. 


La procédure de mise à disposi- 
tion n est nas propre à l’éducation 


bon n est pas propre a J éducation 
nationale (l) mais elle y trouve son 
origine et a pris une ampleur toute 
spécifique. Le fonctionnaire (on 


enseignant neuf Fois sur dix) est mis 
à plem temps à la disposition d’un 
mouvement complémentaire du ser- 
vice public (ü organise des classes 


de neige, des activités sportives ou 
culturelles, gère des services sociaux 
ou une caisse de sécurité sociale). Il 


continue de percevoir sou traitement 
directement de l'Education natio- 


nale et conserve son statut et ses 
droits d'origine (seule les mutuelles 
bourseut à radimnistration l’équiva- 
lent de la rémunération des ensei- 
gnants qui remplacent ses MAD 
dans leurs classes). 


Loin 

des élèves 


Le principe des MAD est né en 
1940, lorsque l’afflux d'instituteurs 
réfugiés en zone sud a permis à 
l’administration d’auribuer des 
postes à des mouvements non dis- 
sous, sans que cette pratique de gré 
à gré soit pour autant codifiée (2) . 
Depuis lors, tes MAD ont survécu 
aux changements de régime, et leur 
nombre s’est régulièrement accru 
(199 en 1947, 730 en 1958 et 1 135 
en 1980) pour atteindre les 1279 
actuels, auxquels il convient d’ajou- 
ter quatrepostes pour la MGEN, qui 
sont, comme les décharges syndi- 
cales, régis par une procédure dis- 
tincte. 

Inconnus du statut de la fonction 
publique jusqu'en 1984; les MAD 
ont longtemps évolué 4 bik nne zone 
de non-droit propice aux abus. Les 
tentatives de reprise en mam par 
l’Etat avant 1981 se sont heurtées i 
la puissance du SN1 ; celle de 
M. Christian Beullac, ministre de 
l’é ducati on, qui avait anno noA la 
suppression de plusieurs cernâmes 


lettre d'avril 1981 où le candidat 
Jacques Chirac jugeait la mission 
des instituteurs en milieu non sco- 


laire « tour d fait utile et 
priée ». Quant a M. Jean-Louis 
lot. secrétaire générai de fa I 


secrétaire générai de la Ligue de 
renseignement, il estime la décision 
du ministre - dommageable pour 
tes enfants ». 

L’activité des mouvements péris- 
colaires ne fait en effet que combler 
des lacunes de l’éducation nationale 
(clubs sportifs, cantines, ciné- 


clubs, etc.), lorsqu'elle ne’ résulte 
pas d une délégation Dure et simule 


pas a une délégation pore et simple 
d une mi»ion de service public (em- 
tK ® la Sécurité sociale). Ces 


Suivant h volonté du défunt, il a été 
inhumé, entouré de ses proches, au 
cimetière; nriâen de Pantin, le vendredi 
12 septe mb re. 


Les prières d'usage auront fieu le 
dimanche 14 septembre, â 19 heures, Â 


dimanche 14 septembre, â 19 heures, i 
l'Oratoire, 13, rue Saïnic-Isaurc, à 
Phris-18*. 


suppression de plusieurs centaines 
de pestes au budget 1982, échouera 
avec 1 arrivée d’un gouvernement de 

gauche. 

Son_ initiative inspire ifi ffffm ifiii 
la décision du ministre actuel, mise 
toutefois dans un contexte îuriolaue 
différent En effet, si la gàucbew 
s’est pas montrée particulièrement 
prodigue es postes, elle s’est efibr- 
cée de normaliser et de clarifier les 
relations entre les mouvements 
bénéficiaires de MAD et l’Etat 
Depuis 1982. les associations doi- 
vent avoir reçu l'habilitation de 
r éducation nationale, qui iccoimaSt 
ainsi leur complémentarité au ser- 
vice public. 

r Caises à disposition 
font robjet d une convention préci- 
sant la nature des fonctions exercées 
et posant le principe d’un contrôle 
par 1 inspecta» générale du mtw 
tire. Le statut des MAD a même été 


O) Le ministre de natérieur, J» 
«oupie, met deux cent soixante-treize 
5?®* fonctionnaires i la disposition de 
Ortie rentes associa lions, sportive* 
iwamrMny 

D’après la Forteresse ema- 
«"““«■io Fédération de i’édueaioa 
Aubert, A Berg»- 




inclus an nouveau statut général de 
la fonction publique de 1984. 

Certes, la situation est assainie, 
mais rien n’est changé sur le fond ; 
des . centaines d’enseignants passent 
une grande partie de leur carrière, 
kün des élèves, à gérer des oeuvres 
périscolaires, au risque de perdre 
totalement de vue leur métier d’ori- 
gine et d’alimenter une bureaucratie 
parallèle, dont le vivier n’est autre 
que le syndicalisme de la FEN. 

Autant d’anomalies pour un 
ministre soucieux d’économies bud- 
gétaires et qui, de plus, ne dédaigne 
aucune occasion de se mesurer à une 
forteresse syndicale déjà ébranlée. 

M. Monory a promis de compen- 
ser la suppression des MAD par le 
versement de subventions équiva- 
lentes. Mais ce tt e perspective ne ras- 
sure guère les organismes intéressés. 
Ils craignent que leur existence ne 
sent remise en question à chaque dis- 
cussion budgétaire et que puisse 
s’opérer ainsi une nouvelle réparti- 
tion des crédits. Ils s'interrogent 
aussi sur la validité des conventions 
de mise à disposition signées eu 
1985 pour six années. • M. Monory 
vise à déstabiliser tout le mouve- 
menf périscolaire ; c'est le ministre 
de la revanche •, proteste M. Jean- 
Louis Boisanté, secrétaire généra) de 
la FCPE. Et M. Michel Gevrey, 
secrétaire général de la eunesse au 
plan air, relit avec amertume une 
lettre d’avril 1981 où le candidat 


appro- 
ûs Rol- 


umic pour ia seule Ligue de rensrâ- 
gnemem). entraînent danu loir sfl- 

bge une nuée de bénévoles et entre- 
tiennent souvent avec les 
collectivités locales de toutes ten- 

îuSS. poütiqucs des dations 


Leur affaiblissement brutal ne 
PO°î donc être sérieusement envi- 
J&ge- En hypothéquant leur avenir, 
no, Mono ry ne f ait qu’avancer un 
won snjy i&nmnaireaur le terrain de 
îr.I c f îabl r Sa ? on syndicale. La dm»- 
oite des réactions suscitées h chaque 
feus semblé renforcer sa conviction 
joue sur du velours. 

PWUPPE BERNARD. 
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Economie 


Baissé des impôts et augmentation des prélèvements 

Un bénéfice politique incertain 


fa W^radlwwrb gf^ . ttt Cftnff ff f T fin m tnJ gl m QBCfc niCS 

{&L dS^! f ” f ««g-eat»- hsmjmat le dépa^S $!f££ 
a»8i mm prélèTemeats, lç couver- S“» Mitterrand pour Pïndooésic, 
BCOMpt nsqae de se prf«r éa pr^wat bien, eu effet, une baisse de 
bêBËfice pAÜtiiptt de h fcafa?» üws points de l’impôt sur !c revenu, 
des impôts. baisse qnj jouera jusqu'aux tranches 

-, - les plus basses du barème ét ïntéres- 

1 .1 " vrQ * ?**« wûk * retirons aet a donc les contribuables à faible 
«tu» donnons de revenu, déjà concernés par une autre 
” V f a c oofinné, mesure favorable (extension du svs- 

time de ta dtcotc .SSE.) ^ 
de vérité » (me les 15 nnïlîard» de ““*««**. 

freins de réduction d'impôts sur le faih 

revenu promis pour 19S7 seraient - • 

ann o tés^ par 15 mïHîpr rff a» francs IfiS BSttls S^blTC&u 

fiscale £o^% destm&à k sS 

ÿ«yüsi5teaî gSgggjggje 

venu cet été. mua- qn en 1986, les cotisations sociales 

*5&s»ns SSSS^E 

=-riisr , ^ d s^ 

Sis** des impôts sur le re££ÏÏk ZT^E**^**?™ (le 

10 milliards à 12 milliards défraies. c ®» 7 *J?®^ csse ) scront 

laissera aux contribuables français Vli&SE? “ 1 . 987 ,. au f , baiss * s 
un gaîri œt sur deux ans. Sont. ® impôts pour les titulaires de 
entendu : 25 mflfiaxds de francs de revenBB _ “°y®“ s - l** revenus 
baisse d'imnôt sur le revenu mo 7 cn& ’ “ îact entendre des revenus 
(15 + 10) feront plus qu'effacer 8n P énca * r8 à 7500 F par mois pour 
15 mflHaw fc de francs de nrélèv©- ' 0X1 cxm P^ c **us enfant et d au moins 
ments sociaux. 10000 F pour un couple avec on 

M. Balladur, eu revanche a chiffres correspondants 

déclaré qu'il était inexact de dire grosso-modo aux revenus salariaux 
que les contribuables disposant de $ P*^. desqueb la décote cesse de 
revenus moyens paieraient pour les J 0 ®®?- 

autres : « Tota le monde bénéficiera M. Balladur a cité le cas d’un 
d une baisse d impôt de 3 a 4%. * ménage disposant d’un revenu men- 
Le projet de budget pour 1987, suelde 15 000 F qui paiera, en 1987, 
qui sera examiné hindi 15 septembre 1 000 F d’impôts de «wnigr qu’en 


1986. Cette famill e sera effective- 
ment gagnante mais A une condhioa, 
que M. Balladur a d’ailleurs préci- 
se : bénéficier de la déduction pour 
frais de garde, portée de 5 000 F 1 
10000 F. 

Sans être exceptionnel, ce cas 
n’est pas fréquent : 300 000 
ménages seulement ont bénéficié, en 
1985, de cet abattement réservé aux 
enfants de moins de cinq ans et aux 
ménages dont les deux conjoints ont 
une activité professionnelle. Si l’on 
reprend la même famille, mais mm 
le bénéfice de la déduction pour 
frais de garde - cas le plus fré- 
quent, — on s’aperçoit que les prélè- 
vements sociaux supplémentaires - 
1 314 F en 1987 - serrait supérieurs 
â h réduction (Timpôts (380 F). 

D'après nos calculs encore, pour 
un couple marié «ans enfant, le poids 
des prélèvements sociaux remporte 
sur lies réductions d’impôts pour tous 
les salaires supérieurs à environ 
8 000 F par mois. Encore dans le bas 
de l'échelle, les contribuables les 
plus démunis, s’ils ne paient pas 
d’impôts, subissent tout de même 
une cotisation vieillesse qui entraîne 
pour eux un bilan négatif. 

Le jeu contradictoire des allége- 
ments et des augmentations ne 
devient positif pour un couple marié 
sans enfant qu’à partir de revenus 
élevés, de l'ordre de 30000 F par 
mois. Même à ce niveau, la réduc- 
tion d’impôt ne provient que du jeu 
de la minoration d’impôt de 3 %, 
supérieure à l'augmentation de la 
cotisation vieillesse (celle-ci ne croit 
plus puisqu’elle est calculée sur un 


TRANSPORTS 


La privatisation de British Airways 
va entrer dans les faits 


LONDRES 

de notre correspondant' 

Le g ouv er n eme nt britannique a. 
fait savoir. Je jeudi 11 -septembre, 

■ qu’il procéderait en janvier prochain 


• qu il procéderait en janvier proe nam r é parti t i on des Kaiaona «Anwwwi 
A la privatisation de la compagnio, -tra^tlantiques: Mardi, les diseur 


juillet, le cabinet de M“ Thatcher 
était oontremt A un nouvel ajourne- 
ment en raison cette fois de la déli- 
cate renégociation avec les Etats- 
Unis des. accords dits « des 
Bermudes », . qui déterminent la 
r é parti t i on . des liaisons aériennes 


aérienne British Airways. La nou- 
velle a été accueSEe avec soulage- 
ment dans les milieux politique et 
financiers les plus f a vora ble», mn 
finissaient par ne pins y croire. Voilà 
en effet sept ans qu’il en était ques- 
tion. 

Lorsque M^ 1 Thatcher est arrivée 
au pouvoir en 1979 et qu’elle a pré- 
cisé son progr a mme de dénàtionalî- 
sation, British Airways figurait en 
tête de liste. Maïs, depuis, une série 
de problèmes divers n’ont cessé 
d’obliger le gouvern ement A repous- 
ser ce projet. Ce fut d’abora, en 
1980, le constat des difficultés de 
gestion plus graves,. des pertes mas- 
sives. En 1982, c’était la faillite de 
la compagnie Laker Airways et des 
poursuites judiciaires pour les- 
quelles un arrangement n’allait être 
trouvé que tra» ans plus tard (1). 

Puis une co mmission gouverne- 
mentale allait préconiser que British 
Airways cède à d’antres compagnies 
(notamment British Calédo- 
nien) .certaines doses lignes. Cette 
recommandation ne devait pas être 
acceptée. Cette année encore, en 

AGRICULTURE 


rions ont abouti A une solution. 

Une émime hypothèque pesant 
smTavcQirde British Airways ayant 
été «fin*» levée, le gouvernement a 
pu, deux jours après, annoncer enfin 
la décision tant attendue. Elle drame 
au cabinet de M“ Thatcher l'occa- 
sion d!essayer de mettre un terme A 
mm période de doute concernant 
l'ensemble des privatisations qu’il 
s’est promis de réaliser avant les pro- 
chaines élections législatives. 

La révélation cet été d’un nou- 
veau délai A propos de British Air- 
ways avait fait très mauvais effet, 
car, après les vives controverses qui 
avaient eu lieu au dâmt de Tannée 
au sein même de la majorité au sujet 
de l'éventuelle cession à Gâterai 
Motors d’une partie de British Ley- 
land (intitulé maintenant Rover 
Group) (2), le gouvernement avait 
dft successivement avouer qu’il 
devait renoncer in extremis A la pri- 
vatisation de certains arsenaux mili- 
taires et de la Compagnie des eaux. 


Avec trente-huit mille employés 
et près de deux cents avions, British 
Airways est la plus grande compa- 
gnie aérienne assurant des liaisons 
internationales. Placée depuis 1981 
sous la houlette d’un nouveau préri- 
dent, lord fCing, un proche de 
M“° Thatcher,- qui- a pris des 
mesures draconiennes (la suppres- 
sion d’un tiers des emplois), la 
société a dégagé en 1985 des profits 
appréciables : 381 millions de livres, 
alors qu’elle accusait encore tiras 
ans auparavant 544 millions de 
pertes. 

Lb phs grande 


18 millio ns d’hectolitres de vin 
vont être distillés 


La CEE vient d'arrêter son pro- 
gramme de distillation alors que 
débute la vendange. 198£- Deux 
sortes de distillation permettront de 
se d&arrasser d'environ 18 müHoas 
d’hectolitres de vin, alors qu'eut 
s’attend A une production de 
155 millions d’hectolitres dans 
l’Europe des Dix (en hausse de 
10 %) et de 38 millioas d 'hectolitres 
en Espagne (en hausse de 1 5 %) . En 
France, d’après les estimations de 
l'Office national intcrprafessiqiinel 

des vins (Onivins), la récolte serait 
de Tordre de 72 millions d'hectoli- 
tres, en hausse de 4 %» se décompo- 
sant entre 21 millions de vins 
d'appellation, 41 millioas de vin de 
table et 9 milli ons de vins fi cognac. 

La p remi ère distillation décidée 
par la CEE s’élève à environ 8 mil- 
lions d'hectolitres, prélevés sur les 
stocks de l'ancienne campagne. Elle 
est payée à 90 % du prix d'orienta- 
tion et limitée A 13 % de la produc- 
tion totale de chaque viticulteur. La 
seconde distillation, dite préventive, 
porte sur les excédents de l’actuelle 
campagne. Elle concernera 6 à 
7 minions d'hectolitres dans la CEE 
fi dix et, selon les premières estima- 
tions, sur 3 millions d'hectolitres en 
Espagne. Elle est payée aux produc- 


teurs fi 65 % du prix d’orientation. 
Les quantités acceptées an titre de 
la distillation préventive sont plafon- 
nées fi 13 hectolitres par hectare en 
France et en Espagne, & 13 % de la 
production en Italie et & 26% en 
Grèce. 

Les producteurs espagnols bénéfi- 
cient cependant d’un autre critère 
de plafonnement correspondant à 
26 % de la.production totale pour les 
exploitants individuels et & 20% 
pour les coopératives. 


• FO «t la FEN hwdM A la 
modffication de la contribution ao- 

Sdarttâ de» fonctionnaire*. — FO 

et la FEN se sont déclarées opposées 
A une modification du calcul de la 
contribution solidarité chômage des 
fonctionnaires (te Monde du 1 1 sep- 
tembre) visant à prendre en compte 
les primes pour le seuH de déclenche- 
ment de ce prélèvement. FO «s’élève 
contre toute motBOcation de ce sewT 
d'exonération Qui aurait pour consé- 
ouencede frapper les catégories les 
défavorisé». Quant à la FBI 
elle s'oppose fi une modification qui 
^transférerait h charge des prélève- 
ments obligatoires sur les revenus 
bas et moyens*. 


Le gouvernement entend renouve- 
ler bientôt avec British Airways 
Topération réussie en 1984 avec Bri- 
tish Telecom, c’est-à-dire céder 
l’entreprise A de petits porteurs de 
parts qui, pour beaucoup, comme 
dans le cas de British Telecom, accé- 
deront pour la première fois A 
l'actionnariat. La vente de British 
Airways devrait être un nouvel 
exemple du «capitalisme popu- 
laire» cher A la Dame de fer et 
devrait rapporter au Trésor 800 mil- 
lions de livres (contre 4 milliards 
pour British Telecom). 

Quelques doutes subsistent cepen- 
dant dans la City quant au succès de 
cette nouvelle dénationalisation : 
1986 ne sera pas une très bonne 
année pour le transport aérien et les 
bénéfices de British Airways seront 
'vraisemblablement en baisse. 
L’attrait pour les investisseurs ris- 
que d’être moins grand que prévu. 
D'autre part, de nombreux écono- 
mistes craignent que le marché ne 
soit soudain trop sollicité, puisque 
deux mois seulement auparavant, en 
novembre, aura eu Dcu — comme 
vient de le rappeler le gouvernement 
— la plus Importante de toutes les 
privatisations, celle de Britisb Gas 
(opération estimée A 5 fi 8 m i lli a r ds 
delivres). 

Enfin, une victoire des travail- 
listes lors des prochaines élections 
(en 1987 ou au plus tard début 
1988) paraît aujourd’hui de moins 
en motos improbable. Le Labour 
vient de confirmer qu’il procéderait 
A la « ranarionaUsation » de British 
Telecom et que celle de British Air- 
ways était envisagée. Voilà un motif 
supplémentaire de prudence pour les 
futures actionnaires. Aussi le gou- 
vernement pourrait-il être obligé de 
proposer les actions fi un prix relati- 
vement bas et de nouveau s'exposa 1 
aux critiques de l'opposition, qui 


l’accuse de « brader » les avoirs de 
l’Etat fi seule fin de respecter un 
programme électoral et d’équilibrer 
un budget qu’il a de plus en plus de 
mal â établir. 

FRANCIS CORNU. 

(1) Laker accusait British Airways 
■ et d’autres sociétés - dont Air France - 
«T* entente » pour provoquer sa chute. 

(2) En botte i de sévères critiques, 
le gouvernement a dû abandonn e r les 
pourparlers avec General Motors et pro- 
poser de reprendre la section poids 
lourde (Leyland Tracta). 


salaire plafonné) et A la contribution 
fiscale de 0,4%. 

A partir de 80000 F de salaire 
mensuel pour un couple marié sans 
enfant, le taux m a r ginal, ramené de 
65 % A 58 %, abaisse très fortement 
l'impôt sur le revenu (de plus de 
25 000 F). Les prélèvements 
sociaux supplémentaires ne repré- 
sentant que 4 000 F environ. 

Pour un couple marié avec deux 
enfants, le bilan des mesures fiscales 
et des prélèvements sociaux est 
négatif depuis le bas de l'échelle 
sauf pour ine zone de salaires située 
aux environ de 8 000 F par mois (les 
salaires de II 000 F retrouvent un 
bilan négatif). L'apport final ne 
redevient positif que pour des 
salaires élevés, supérieurs à 
30000 F par mois. Ce bilan est 
extrêmement favorable A partir de 
60 000 F par mois, c’est-à-dire dans 
les zones où commence A se faire 
sentir l’effet de l'abaissement de la 
tranche marginale de 65 % & 58 %, 

Pour les célibataires, qui bénéfi- 
cient déjà de la décote et ne trouve- 
ront donc aucun avantage A Texte n- 
skm de ce système au couple, le 
bilan est toujours négatif jusqu’aux 
environs de 15 000 F de salaire men- 
suel La minoration d’impôts de 3 % 
est en effet constamment inférieure | 
an poids du relèvement de la cotisa- | 
tion vieillesse cumulée avec la 
contribution fiscale de 0,4 %. U faut 
arriver A des salaires supérieurs à 
30 000 F par mois pour trouver des 
bilans nettement positifs, la tranche 
A 58 % produisant ses effets. 

De ces calculs, qui demandent à 
être affinés, on peut tirer deux 
conchistmis. La première est que les 
effets contraires des allégements fis- 
caux et de la majoration des prélève- 
ments sociaux seront presque tou- 
jours négatifs pour les revenus 
moyens et toujours positifs pour les 
revenus élevés. La seconde est que 
les tus reven u s seront tantôt bénéfi- 
ciaires - grâce & la décote, - tantôt 
perdants, ce qui sera le cas des 
contribuables non ou très faiblement 
imposés en 1986. On pourra aussi 
trouver des contribuables complète- 
ment exonérés d’impôts en 1987 — 
deux millions de ménages supplé- 
mentaires - mais qui paieront un 
supplément de cotisation vieillesse 
non négligeable, de Tordre de 500 F. 

ALAIN VERNHOLES. 


ENTREPRISES 

Une usine de disques compacts 
Philips-Du Pont en France 

Phïïips-Du Port (POOL fiüafe commune des groupes néerlandais 
PhiEps et américain Du Pont-de-Nemours, créée au début de 1986. va 
transformer T usine de Louvïers (Eure) en unité de fabrication de (Ssques 
compacts. Cette usine appartenait fi Potygram, autre filiale de Philips, et 
fabriquait des tfisques mxarosillons et des cassettes. 

L’investissement se monte fi 250 millions de francs. L’effectif (quatre 
cents personnes) sera maintenu et devrait dépasser cinq cents personnes 
en 1989. PDO produirait, â cette date, 30 mi liions de disques compacts 
par an pots' un chiffre d’affaires de 500 millions de francs, la moitié de la 
production sera exportée. 


Peugeot 

premier exportateur français 
en 1985 

La groupe Peugeot a retrouvé 
Tan passé la première plaça au clas- 
sement des exportateurs français 
de Thebomadaire la Moniteur du 
commerce international (MOCi), 
avec un chiffre d'affaires fi l'expor- 
tation de 39 milliards de francs. 
Renault, qui avait ravi cane plaça il 
y a trois ans, est redevenu second, 
devant Sacüor, la CGE, l' Aérospa- 
tiale, puis IBM-France. Les coït plus 
grands exportateurs vendent, 39 % 
de leurs produits A l'étranger a cal- 
culé le MOCI. Ils représentent 
700 milliards de francs d’exporta- 
tions, soit la moitié de ca 
qu'exporte l'ensemble des entre- 
prises françaises. 


KWU cherche 
à prendre pied 
aux Etats-Unis 

Kraftwaric Union (KWU), filiale à 
100% de l'allemand Siemens, spé- 
côfisée dans la construction de cen- 
trales nucléaires, cherche fi prendre 
une participation dans la société 
Exxon Nudear, filiale du groupe 
américian Exxon. Un porte-parole 
de KWU a indiqué que des pourpar- 
lers allaient encore sa poursuivre 
pendant plusieurs mois, mais n'a 
pas révélé si ta société avait l'inten- 
tion de prendre la majorité du capi- 
tal d'Exxon Nudear. 


KWU traverse une passe très cfif- 
fidle du fait de l’absence de com- 
mandes de réacteurs nucléaires. H 

cherche à se diversifier et fi accroî- 
tre son activité de fabricant d'élé- 
ments combustibles pour ces réac- 
teurs. D’où l'intérêt porté fi Exxon 
Nudear, qui est le troisième fournis- 
seur américain de ces combustibles, 
derrière Westinghouse et General 
Electric, mais qui, à la différence de 
ces deux groupes, n'est pas lui- 
même un fabricant de centrales 
nucléaires. 

Alcoa souhaits reprendre 
la Société 

des céramiques techniques 
(groupe CGE) 

Le groupe américain Alcoa sou- 
haite racheter la majorité des 
actions de la sodété des céraini- 
ques techniques (SCT), filiale de 
Ceraver (groupe CGE) située A 
Tarbes. L'accord entre les deux 
compagnies est soumis fi l'approba- 
tion du gouvernement. 

Ceraver, avec un chifre d* affaires 
de 800 millions de francs en 1985, 
produit des isolateurs électriques en 
verre et des céramiques techniques. 
Une partis de cette dernière activité 
a été vendue fi Rhône-Poulenc 
(céramiques thermo-mécaniques), 
et le reste a été regroupé dans SCT, 
avec un chiffre d'affaires de 
120 millions de francs l'an dernier 
et 240 personnes (céramiques 
industrielles, prothèses chirurgi- 
cales, membranes...). 


SICOB 

15 AU 20 SEPTEMBRE CNIT- PARIS LA DÉFENSE 

CISI L’AUTOMNE. 
OUVREZ LES YEUX 
SUR LE SICOB! 


OUVREZ LES YEUX 


SUR LINFORMATIQUE! 


Reins feux sur les ordinateurs uni- 
versels et spécialisés, les mini et 
micro-ordinateurs. Zoom avant sur les 


OUVREZ LES YEUX SUR 


LES TELECOMMUNICATIONS? 


Gros plan sur les réseaux locaux et de 
transmission des données. Travelling 
sur les autocommutateurs. Arrêt- image 


équipements auxiliaires ainsi que sur sur la téléphonie, la télégraphie, les ma- 


les progiciels, qu’ils soient de base, 
verticaux ou horizontaux. 

O UVREZ LES YEUX SUR LES 
SYSTEMES DE REPRODUCTION! 


Plan serré sur les systèmes de copie, 
photocopieurs, systèmes de reprogra- 
phie et de duplication. Le voile est levé 
sur toute la micrographie. 



tériels de radio -communication et les 
matériels auxiliaires. 

T ENDEZ LOREILLE A LA 
CONVENTION INFORMATIQUE ? 


Au programme : développements tech- 
niques et aspects du management 
informatique. 

Tout sera dit sur les derniers outils 
informatiques et leur apport dans la 
productivité de votre entreprise. 

Sicobtel vous guide dans vos choix 
toute l’année à partir de votre minitel 
(numéro d’appel: 36.15, code d’accès 
Sicob. A partir du 8 septembre). 



POUR MIEUX VOIR. 
TOUT VOIR. 



28 Le Monde • Samedi 13 septembre 1986 «m 


Les 4 courbes 

qui assurent 
notre réussite. 


(en mitons de DM) 


4000 












pfinn 






pfYYl 






1500 

1000 












1980 1981 1982 1983 1984 1985 


Chiffre d'affaires 


(en ml ions de DM) 


j«wn 



3500 












?50O 




f* 


2000 


1 

1 









1000 







1980 1981 1982 1983 1984 1985 


Portefeufe décommandés 


1 ... 

(en mffionsdeDM) 



24000 







4W 







22000 





i] 

350 




! 


20000 





' ! 

300 

— 

— - 

■i — 





18000 







250 








16000 



, 




200 








14000 







150 








19000 







100 

15 

eo i£ 

ei i£ 

«2 15 

«3 1984 1 

985 


| 1980 1981 1982 1983 1984 1985 | 

Pereonnel 


Dépenses en Recherche & Dôvetoppement 



Et celle 

de vos actions 

Nixdorf. 


4 courbes seulement suffisent à 

visualiser tes résultats de notre 
passion pour la réussit». 

Notre croissance est supérieure à 
celle du marché. 

C’est la cxmséquenœ de la perti- 
nence de notre philosophie d'entre- ^ 
prise.. Pour nous, la valeur d’un produit 
n’existe que par la qualité des services 
qui en permettent son utilisation. 

70 % de nos effectifs sont les partenai- 
res quotidiens des utilisateurs de nos 
systèmes dans des tâches d’organisa- 
tion, de formation, d’assistance togt- 
dette, de télémaintenance des mate- 
riels et logiciels. 

Notre portefeuille de commanda» 

est en augmentation de plus de 
15 % par rapport à Pannée prece- 
dente. 

A partir de cette connaissance 
concrète des besoins des entreprises, 
nous développons des solutions glo- 
bales de traitement de l'information. 

En 1985, grâce àcette approche, nous 
avons renforcé notre position de leader 

en systèmes de réseaux et de fibre- 

service bancaire, nous avons accentué 

notre pénétration du secteur en pleine 

mutation qu’est la distribution et nous 
avons apporté à un nombre sans 
cesse croissant de professions - plus 
de 1 30 actuellement - des solutions 
sectorielles modulaires et évolutives 
garantissant pour te futur, l'investisse- 
ment informatique. 

Nous intensifions nos capacités de 
Recherche et de Développement. 

Nous investissons systématique- 
ment près de 10 % de notre CA dans 
la Recherche et le Développement. 
L’esprit de partenariat qui anime nos 
relations avec tes clients oriente nos 
centres de Recherche et de Dévelop- 
pent. Nous sommes à te fois créa- 
teurs et utilisateurs d'innovations en 
matière de télôcommuniœtions, d8 


réseaux, de systèmes experte... pour 

concevoff de nouveaux systèmes rapi- 
dement opérationnels castes entre- 
prises. C’est ainsi par exempte que 

nous travaillons actuellement sur le 
concept d’intégration des traitements 
avec des systèmes multifonctionnels 
capables d’utiliser tes données, tes 
graphiques, la voix, tes images. 

Nous démultiplions notre potentiel de 
productfon.Denouveauxsîtesridus- 
trieis, la robotisation, les systèmes de 
contrôle de qualité constituent pour 
notre groupe une puissance de pro- 
duction souple et fiable permettant de 
relever tes défis des rxxiveltestechno- 

logies et des nouveaux standards de 
l'industrie. 

Nous avons créé 31 00 emploie en 
1985. 

A la fin 1 985, notre groupe employait 
23300 personnes dans 44 pays. Nous 
accordons une place primordiale à la 
formation : près de 10 % de notre per- 
sonnel en Allemagne est en formation 
ou en apprentissage, car nous croyons 
qu’avant tout la richesse d’une entre- 
prise ce sont ses hommes. 

L’Europe est le centre de notre acti- 
vité et la France y occupe la première 
place après la RFA. 11 00 personnes, 

1 milliard de CA en 1985, 28 direc- 
tions régionales ou succursales, 

80 points techniques, 4 centres de for- 
mation, 7.000 dients. Ces quel ques 
chiffres témoignent de notre profonde 
implication dans le tissu économique . 
français. Aujourd'hui avec l’introduc- 
tion à la Bourse de Paris du titre Nixdorf 
nous poursuivons notre volonté de 
participer à la construction d’une 
Europe technologique, économique et 
sociale forte. C'est la nouvelle frontière 
de cette fin de siècle. 

Avec votre soutien et votre 
confiance, nous réussirons ce pat 


l’informatique de la réussite 



COMPUTER 
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Economie 


La chute de Wall Street 


Vagues contradictoires et remous techniques 


S 0 ® 6 ® P» OT conraat de 
«ffl- ™ ferrain P®» «a Bourse de 
ta i*» 8 11 septembre, 
JJLf* tas pfets smètmEa 

^ a recalé «ta 4»6 %, 

■oe chote sens commune mesure avec 

W * <fes «ataTtoA te 

* jeudi soir » «te 28 octobre 1929, q nf avait 
«arqw le défait de fa graode dêpressÛHL 


Cette rive réaction de Wall Street 
s’expHqne par des considérations techniques 
s®r un marché qui avait récemment atteint 
son pins hast niveau historique. Mais, son- 
Hgne notre correspondant à Washington, 
Bernard Guetta, efle est aussi le résultat de 
fa morosité ambiante depaîs que ks derniers 
. résultats de fa croissance et de fa fr»fan«» 


commerciale sont vernis démentir les effets 
bénéfiques qu’aurait dû avoir fa baisse da 
dollar et des taux cTintérêL 

La chute de Wall Street a rapidement 
contaminé les antres grands marchés, tels 
que Londres et Tokyo. Au Japon, vendredi 
12 septembre, la Bourse a enregistré une 
chute record. 


NEW-YORK 

de notre envoyé e spéciale 

La rentrée est pour le moins 
tumultueuse à la Bourse de New- 
Jeudi 11 septembre, l'indice 
Dow Jones a perdu plus de 
80 points, un record en valeur abso- 
lue pour une seule séance, tombant 
au-dessous de 1 800 points, alors que 
quelques joura auparavant U avait 
battu ses propres records au-dessus 
de 1 900. La turbulence actuelle est 
le résultat de deux vagues de spécu- 
lation, l’une sur la baisse des taux 
d'intérêt et l'autre sur leur hancu ^ 
en même temps que se produisent 
des perturbations techniques du rs A 
l’annonce de l’introduction d’une 
nouvelle réglementation des achats 
de valeurs à terme. L’effet multipli- 
cateur d'un système informatique 
décentralisé, qui conduit les ana- 
lystes à réagir tous ensemble sur les 
mêmes informations, en accélère 
encore les effets. U faut s’attendre à 
d’autres perturbations d’ici à la fm 
de F année, avec les conséquences 
sur le marché financier de l’intro- 
duction de la nouvelle réforme fis- 
cale américaine. 

* Quand la frousse prend les 
spectateurs, elle emporte en même 
temps le pianiste et le piano », 
conciliait une analyste de Wall 
Street, déplorant la chute d’excel- 
lents titres et épuisée par l’agitation 
d'une séance an cours de laquelle 1e 


patron de la charge d’agents de 
change pour laquelle elle travaille, 
renonçant & joindre ses opérateurs 
par téléphone ou par le circuit 
interne, tontes les listes de commu- 
nication étant encombrées, avait fini 
par s’emparer d’un haut-parleur 
pûor faire savoir à tous : « Pass on 

bids. » (Ne plus répondre â aucune 
proposition.) 

Le mieux étant parfois l’ennemi 
dn bien, c’est en voulant régulariser 
le marché financier que la Commis- 
sion des opérations de Bourse améri- 
caine semble avoir, en partie, contri- 
bué à cet effondrement. Elle 
annonçait en effet mercredi on plan, 
et son expérimentation dès le pro- 
chain terme du 19 septembre, pour 
Éviter tes baisses fréquemment pro- 
voquées par les grands nombres 
d actions jetées anonymement sur te 
marché dans la dernière demi-heure 
de la séance, limite à laquelle tes 
porteurs de titres achetés à décou- 
vert choisissent de rester ou non sur 
le marché. De peur de ne pouvoir 
manoeuvrer conformément à leurs 
habitudes, nombre d’opérateurs ont 
préféré commencer à vendre leurs 
titres à terme dès jeudi 1 1. 

Comme ces titres fout largement 
partie dé l’indice Dow Jones, celui-ci 
a commencé & s’effondrer. Les char- 
tistes, ces analystes qui travaillent 
sur graphiques, ayant donné par 
avance leurs ordres de vente auto- 
matique A certains niveaux, une 


baisse eu a appelé une autre et ainsi 
de suite, entraînant un phénomène 
de boule de neige d’ampleur inatten- 
due. S’il s'agit là de ce qu’il est 
convenu d'appeler un « mouvement 
technique ». Il n’en reste pas moins 
qu’il est aussi significatif de la ner- 
vosité et de l'incertitude qui animent 
actuellement 1e marché. Les cours 
des actions cotées à New-York se 
sont multipliés par 140 % en quatre 
ans. L’indice Dow Jones est passé de 
1 550 début janvier à plus de 1 900 
pendant l’été. On se demande, 
devant ces chiffres comme devant 
ceux de l’économie, si après quatre 
années de hausse fl ne faut pas 
quand même finir par s’attendre & la 


Monvement de balancier 

Après l’optimisme printanier, tes 
statistiques de l’économie améri- 
caine publiées au cours du mois 
d’août ont semblé indiquer un ralen- 
tissement de la conjoncture. Une 
chute du marché et des taux d’inté- 
rêt s’est produite pendant les 
grandes chaleurs, suivie immédiate- 
ment d'une reprise, car les informa- 
tions du début du mois de septembre 
sont allées complètement à l'inverse. 

Chacun y allant de sa statistique, 
le mouvement oscillatoire s’amplifie 
au fil des jours, avec heureusement 
un effet de balancier régulateur : 
ceux qui croient que Pécouamïe est 
faible attendent de la Banque fédé- 


AFFAIRES 


Première étape des privatisations 

M. Balladur lance un appel d’offres 
aux banques et aux cabinets d’audit 


Le ministère de ('économie, des 
finances et de la privatisation a 
lancé un double appel d’offres aux 
sociétés d’audit et aux banques 
d’affaires pour l’évaluation du prix 
de cession des trois premières 
entreprises nationalisées, Saint- 
Gobain. Paribas et Assurances 
générales de France (AGF). Une 


Nominations 

• Au Semam : M. JAC- 
QUES PETER, quarante-huit 
ans. sera nommé le 1* novembre 
prochain directeur général, en 
remplacement da M. Dkfier SauT- 
ter, appelé à l'inspection géné- 
rale de la SNCF. M. Peter, ancien 
élève de l'Ecole polytechnique et 
de r Ecole des mines, est entré 
en 1966 à la SNCF. Il était 
depuis 1985 directeur financier 
de la société nationale. 

• A la SNCF: M. JEAN- 
MARIE METZLER, quarante- 
quatre ans, sera nommé le 
1“ janvier 1987. directeur com- 
mercial voyageurs, en remplace- 
ment de M. Olivier Weber atteint 
par la limite d'&ga. Ancien élève 
de l’Ecole polytechnique, n est 
entré en 1968 à b SNCF où il 
s'est toujours occupé du matériel 
roulant, fl a eu notamment en 
charge la projet TGV Sud-Est. 
Depuis 1984, 3 dirigeait la sec- 
teur matériel routant ferroviaire i 
la société MTE (Jaumont- 
Schneider). 

• A Paribas, dans le cadre 
d'une réorganisation qui privilé- 
gie les promotions internes. 
M. FRANÇOIS' MORIN, déjà 
confirmé dans ses fonctions te 
24 juillet dernier, et M. HUBERT 
□ E SAINT- AM AND, jus- 
qu'alors directeur général 
adjoint, chargé du département 
international, ont été nommés 
directeurs généreux de la Com- 
pagnie financière, aux côtés du 
président M. Michel François- 
Poncet. 

• A ta Compagnie finan- 
cière de Crécfit in du s t rie l et 
commercial : M. WILLY 
STRSCKER vient d'être nommé 
délégué général. U était précé- 
demment cfirecteur de la commu- 
nication à l'Association française 
de banque. 

g A l' Association française 
de banque : M. JEAN DROMER 
a été reconduit à la présidence 
pour e une période limitée ». 
M, Dromer est présidant de l'AFB 
depuis 1982. Il a été nommé 
PDG de la Compagnie financière 
de CIC, an juillet dernier, et tradi- 
tionnellement le président de 
l'AFB est choisi parmi les PDG 
des banques moyennes. Aussi 
l’AFB désignera-t-elle prochaine- 
ment un autre président 


/opération de même nature pour 
TF 1 avait été lancée en août der- 
nier. 

Les cabinets d’audit seront 
chargés de la première étape du 
processus de privatisation : ils 
expertiseront tes comptes des entre- 
prises. Les banques interviendront 
ensuite pour évalua* les e n tre p rises 
en fonction de leur marché, leur 
compétivhé, leurs perspectives. 
Elles devront en outre « recom- 
mander les modalités de la vente 
des actions sur le marché français 
et éventuellement sur le marché 
étranger », indique la Rue de 
Rivoli. 

Leur rapport servira de base i 
l’élaboration d’un document que le 
ministre remettra à la commission 


de la privatisation, composée de 
sept «sages». Celle-ci fixera un 
prix minimum pour la cession des 
titres, afin que la collectivité natio- 
nale, propriétaire des entreprises, 
ne soit pas lésée. M. Balladur, à 
partir de tous ces éléments, fixera 
enfin le mis et les nnyfyijtéy de 
vente en Bourse, par augmentation 
de Capital- 

Au-delà de son enjeu industriel 
et financier, la privatisation repré- 
sente une énorme et complexe opé- 
ration boursière. II s'agit d’un gros 
* marché » pour les cabinets 
d'audit et les banques d'affaires. 
Tous les grands noms français et 
étrangers de cette profession sont 
intéressés ( voir la liste dans le 
Monde du 22 août). 


raie de réserve une baisse des taax 
d'intérêt, de nature à faire monter 
les cours des actions, et ceux qui la 
croient forte anticipent une hausse 
des taux d'intérêt et des risques 
d’inflation, qui auraient plutôt ten- 
dance à la faire tomber. L'opinion 
selon laquelle • un peu d’inflation 
vaut mieux que la déflation » com- 
mence néanmoins & se répandre, 
soutenue par te début de hausse des 
prix de l’or et des matières pre- 
mières. En outre, la réforme fiscale 
devrait exempter d'impôt nombre de 
ménages modestes et aboutir globa- 
lement & une économie pour les par- 
ticuliers. S’il est vrai que pour seule- 
ment 18 % la papulation américaine 
détient des actions, ce sont quarante 
millions d’adultes représentant 56 % 
des ménages du pays. Or 1 dollar de 
hausse en Bourse se traduit, d’après 
des études récentes, par 7 cents de 
consommation nouvelle. 

Nombre d'analystes démontrent 
en outre que, sous l’effet de la défla- 
tion, le cours des actions à la Bourse 
de New-York, malgré la hausse des 
quatre dernières années, est encore 
inférieur en réalité & ce qu’il était 
en 1974, au plus bas. Leur démons- 
tration s’appuie snr 1e fait que, 
depuis le début des années 80, tes 
entreprises amortissent leurs inves- 
tissements i un rythme plus rapide, 
alors que celui de l'inflation a spec- 
taculairement diminué. Dans les 
années 70. les sociétés n’amortis- 
saient pas assez vite pour compenser 
tes pertes dues à l'inflation, en sorte 
qu’elles présentaient des bénéfices 
fictifs. Au contraire, depuis lors, 
elles présentent des profits sous- 
évalué, compte tenu de la quasi- 
disparition de l'inflation. Le cours 
actuel des actions est donc moins 
cher qu’il y paraît, puisque les béné- 
fices réels sont plus élevés ? Mais il 
est aussi moins cher qu’au plus bas 
de la période d'inflation passée. 
C’est ce qui fait dire à certains, 
meme le jour où Wall Street est en 
berne, que l’indice Dow Jones 
devrait prochainement atteindre 1e 
palier des 2000. 

En outre, la réforme va pousser 
les détenteurs d'actions h les vendre 
d’ici à la fin de l'année, afin de leur 
permettre de comptabiliser leurs 
profits sur valeurs mobilières dans 
l'exercice 1986. Ils s'assureront ainsi 
une imposition inférieure, compte 
tenu des déductions auxquelles 3s 
auront droit cette aimée pour la der- 
nière fois avant l’entrée en vigueur 
de la réforme. Vraisemblablement, 
les sommes ainsi dégagées se réin- 
vestiront sur les mânes marchés, 
dans d’autres actions ou dans les 
mêmes, mais c’est un beau remue- 
ménage qui est en perspective. 

JACQUELINE GRAPiN. 


Préfacture de l'AUBE 
Préfecture de te HAUTE-MARNE 


Projet de construction d'un centre de stockage 
en surface de déchets radioactifs 

sur la territoire des communes de Soutaines-Dhuys, 

La ViHe-au-Bois et Epothëmont (Aube) 


Avrs d'enquête d'utilr 


MM. IH préfet», comm u ta» ires de la République des départements da l’Aube er do 
la htaws-Marra. font connaître qu'il sera procédé à une enquête Sur l'uSIté publique du 
projet présenté par le Commosanai à r énergie atomique - Agence nationale pour la 
gestion des déchets radioactifs. — an vus de la construction d'un centre de stockage en 
BOffsca de déchets radioactifs de table et moyenne activité A vie courte, a réaliser sur la 
territoire des communes de Sauleines-Ohuys, La ViDe-eu-Boa et Epothémont. dons le 
département de r Aube. 

Cette enquête tiendra Deu également : 

- d'enquête publique rotative A rauiorisation de création de l'installation nucléaire da 
h»^ et d'enquête propre eux installations classées situées dans le périmètre de 
cote-ci: 

- d'enquête relative ou permis de construire ; 

- d'enquête préalable A r autorisation de défrichement. 

La commission d'enquête, dont les membres ont été désignés par M. le président 
du tribunal administratif de Chfilorra-sur-Mame et dont le siège est fixé à te 
DOue-préfaetur» de Bar-sur -Aube, comprendra : 

- M. Robert PeillerY. directeur d’ftâprtal honoraire, 3 S. avenue P.-Srossoletu, à 
Troyes. présidant da la commission ; 

- M. Pierre Dior. Ingénieur des Travaux publics de l'Etat tTPE), en retraite à Ectaron 
(Haute-Marne): 

- M. André Gaudy. expert agricole à Artas-sur-Auba ; 

- Suppléant éventuel : M. Serge Morisseau, architecte des Bâtiments de France 
honoraire, 3. n» des Gavottes. a Troyes. 

Les pièces du dossier, ainsi que les registres d'enquête, seront déposes à ta 
Boua-préfectura de Bar- sur- Aube et dans les mairies de Brienne-le-Ch5teau, 
Sootainaa-Dhuys et Momïer-en-Der. pendant six semaines consécutives, du 
29 aepuunüra au 10 novembre J 986 inclus, afin que chacun puisse en prendre 
connaissance : 

• les lundis, mante, jeudis et vendredis : de 16 heures A 19 heures; 

• le mercredi : de 8 heures A 12 heures et de 16 heures à 19 heures: 

• ta samedi: de 8 heures A 12 heures. A r exception du 1» novembre. 

Pendent la durée de l'enquête, un exemplaire du dossier sera tenu A la disposition 
du publie, aux lira da consultation : 

f)Oan» te département de l’Aube : en mairies de La Chaise, Chaumeenê, 
Crespy-to-Neul, Epothémont. Fuligny, JuzenvignY. Maùaères-IôsrBrienne, Morvilliers, 
Petit-Mesnil, VaDantigny, La VHle-au-Sois et VHle-sur-Tarre. 

2) Dans te département de la Haute-Marne : en mairie de Ceffonds. en mairies 
annexes d’Anglus et de Seuvage-Magny et en mairies de Longavflte-sur-to-Lames et de 
Louzé. 

La consultation du dossier sera ouverte dans ces communes, trois demHoumâes 
par semaine, pendant toute (a durée da l'enquêta. Outre le samedi matin, de 
8 heures à 12 heure*, excepté la 1- novembre 1986. les personnes qui ta 
souhait en*, pourront en prendre connaissance : 

- an mairies de Fuligny. Patit-Mesna : les lundis et mercredis, da 14 heures A 
18 heures: 

- an mairies de ChaumesniT, Crespy-te-Nauf, MamènxHëe^rienr». tas (un dis et jeudis, 
de 14 heures A 18 heures; 

- an mairie de Ceftonds : les mante et mercredis, de 14 heures A 18 heures ; 

- en maina annexa tfAnglus : las mante et jeurte.de 14 hatxes A IB heures; 

- en mairie annexa da Sauvage-Magny : les lundis et jeudis, de 14 heures A IB heures : 

- en marnes de La Chaise. La Vüta-au-Bois : les mardis et jeudis, de 14 heures A 
18 heures; 

- en mairies tfïpothémom. Juzanvigny, LongeviDe-suMa-Laînas, MorvBBers. 
VaHantigny : tas mardis et vendredis, de 14 heures A 18 heures; 

- en mairie da Loucé : tes jeudis et vendredis, da 14 heures A 18 heures ; 

- an mairie da Ville-eur-Terra : le mardi, de 15 heures A 19 heures, et ta jeuefi, de 
14heurasA IB heures. 

Pendant la durée de r enquêta, les observations pourront être également adressées, 
par écrit. A M. ta présidant da ta commission d'enquête, A le sous-préfecture de 
Bar-sur- Aube. 

Un membre de la commission d'enquête recevra le pubfic : 

- A la mairie de Brianne-ta-Chêtaau. de 16 heures A 19 heures : las 28 et 31 octobre et 
3 m 7 novembre: 

- A la mairie da Soutaines-Ohuys : (es 29 octobre, da 9 heures A 12 tairas: 
30 octobre, de 16 heures A 19 heures; 31 octobre, de 16 heures A 19 heures; 

4 novembre, de 16 heures A 19 heures: 5 novembre, de 16 heures A 19 heures: 
7 novembre, de 18 heures A 19 heures : 8 novembre, de 9 heures A 12 heures; 
10novombre.de 16 heures A 19 heures: 

- à ta mairie de Montier-en-Der, tas : 31 octobre, do 16 heures A 19 heures ; 

5 novemb re , de 16 heures A 19 heures; 8 novembre, da 9 heures A 12 heures; 
10 novembre, de 16 heures AÏS heures ; 

- A ta sous-préfecture de Bar-sur-Aube. les : 29 octobre, de S heures A 12 hetras ; 
5 novembre, de 9 heures A 12 heures: 8 novembre, de 9 heures A 12 heures: 
10novembre.de 16 heures à 19 heures. 

Il pourra être pris connaissance des conclusions motivées da la commission 
d" enquête qui seront déposées environ un mois après la clôtura de l'enquêta A la 
préfecture de l'Aube A Troyes. A la préfecture da la Haute-Marne A Chaumont, A ta 
aou a p r é f e ctu re de Ber-sur -Aube, ainsi que dans les mairies des communes Baux 
d* enquêta. 

Le préfat, txunmissain de la RépubSqua 
du département de V Aube, 
signé: Roger GROS. 

La préfet, commissaire data Répubüqua 
du département da la Haute-Marne, 
signé : Philippe de MAZIËRES. 


AIR CANADA VOUS FAIT UNE FLEUR. 



Du 9 septembre au 31 octobre, 
sur Air Canada, c'est le bouquet ; 
3 650 F l'aller-retour Paris-Montréal. 
N'importe quel jour? Sur n'im- 
porte quel vol régulier ? Abso- 
lument. mais pas avec n’im- 
porte quels services. 
Pour vous détendre en musique, 
les écouteurs sont mis à votre dis- 
position gracieusement. Pour vous 
relaxer, les drinks sont offerts. Pour 
bien profiter des films, ils sont en 
français. 

C'est ça. la feuille d’érable. Le 
parfum d'une grande compagnie 
sans les épines du charter. Dernier 
conseil avant d'attacher votre cein- 
cure : des fleurs comme ça, il n'y en 
aura pas pour tout le monde. Niais 
il y en aura pour tout le Canada : 
Paris-Toronto non-stop 4 000 F A/R 
et Paris-Québec 3 650 F .VR. 

Air Guudj se reæne le drou de modi- 
fier ses conditions de tninspun ^ans préavis. 


PARIS-MONTREAL 



DU9SEPTAU31 OCX 


UNE BOUFFÉE D’AIR FRAIS. 
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Economie 


Avant la réunion du GATT 

L’inconfortable position française 


La cause est entendue. Alors que 
le ton monte dans les capitales impli- 
quées dans la réunion ministérielle 
du GATT U) qui s'ouvre le lundi 
1S septembre à Punta-del-Este, en 
Uruguay, comme toujours à la veille 
de discussions difficiles, chacun sait 
avoir plus à perdre qu’â gagner de 
l’échec d'une rencontre censée lan- 
cer un nouveau round de négocia- 
tions commerciales internationales. 
Qui. dans le paysage de plus en plus 
complexe des échanges mondiaux, 
pourrait souhaiter la victoire du bi- 
latéralisme et du protectionnisme? 
L'importance des enjeux dans des 
secteurs économiques traditionnels 
(comme l'agriculture ou ceux dont 
dépend l'avenir à long terme, celui 
des services, notamment) est pour- 
tant telle qu’établir une tactique 
exige des gouvernements des contor- 
sions parfois délicates. La France, â 
cause du poids politique des agricul- 
teurs et de ses atouts dans le do- 
maine des services, y échappe d’au- 
tant moins qu'elle entend préserver 
aussi un discours favorable au déve- 
loppement du tiers-monde. 

Un triple souci parfois difficile à 
concilier, les dernières déclarations 
du ministre français du commerce 
extérieur, M. Michel Noir, le confir- 
ment. • Personne ne doit arriver à 
Punta-del-Este en jouant les 
Rambo ou les jïers-à-bras a-t-il 
dit à Radio-France internationale, 
faisant clairement allusion aux 
propos du représentant commercial 
américain, M. Clayton Y eutter, prêt 
à claquer la porte s'il n'obtient pas 
satisfaction. Reste à savoir si la délé- 
. lion française a les moyens de re- 
user - de marcher au pas ». 
M. Noir a soigneusement souligné 
que la CEE, et la France en particu- 
lier, ne pouvait faire figure d'accu- 
sée sur le dossier agricole: -La 
Communauté européenne importe 
45% de ses besoins -, façon d indi- 
quer que la Communauté, taxée de 
protectionnisme, reste un important 


K 


acheteur. Mais si M. Noir était en 
droit de rappeler que les subventions 
européennes ne' pouvaient être 
seules montrées du doigt — les 
Etats-Unis accordent 10 000 dollars 
de soutien par exploitation agricole, 
le Canada 20000 dollars et l'Austra- 
lie pratique une politique de double 
prix, - nul ne peut affirmer que la 
position ferme défendue par la 
France sera vraiment soutenue par 
tous ses partenaires de la Commu- 
nauté à Punta-del-Este. 

Au moins Paris et Washington 
devraient-ils trouver un terrain d'en- 
tente sur d'autres thèmes moins im- 
médiatement explosifs en termes po- 
litiques. Prête à soutenir un système 
de dérogations permettant aux pays 
en développement de s'adapter pro- 
gressivement A de nouvelles règles 
du jeu pour les services, après I ou- 
verture de négociations en bonne et 
due forme, la France se retrouve aux 
côtés des États-Unis et opposée à 
certains de ses partenaires euro- 
péens, pour écarter l'idée d'une né- 
gociation à deux voies sur ce thème. 
Un artifice de procédure envisagée 
par la Commission de Bruxelles 
pour vaincre les réticences des pays 
en développement - durs • qui, 
comme le Brésil ou l’Inde, hésitent â 
accepter de discuter de ce sujet. 

Paris se veut également favorable 
à la discussion sur la propriété intel- 
lectuelle et les contrefaçons souhai- 
tée par Washington et accueillie 
avec • tiédeur » par d'autres pays 
européens. Même attitude positive â 
l'égard d’un sujet oui est loin de 
faire l'unanimité, celui d'un accord 
encadrant les politiques d'investisse- 
ment. Ces éléments de convergence 
permettront-ils à la France d’éviter 
de se trouver en position de faiblesse 
sur d'autres sujets. 

FRANÇOISE CROUfGNEAU. 


(I) Accord général sur les tarifs 
douaniers et le commerce. 


Le débat entre M. Maire et M. Séguin 

Cache-cache 


Us s'y Étaient très soigneusement 
préparés. Avec application, pour 
réussir cette première confrontation 
télévisée entre on ministre du travail 
et un dirigeant syndical depuis on 
débat Fontanet-Maïrc il y a treize 
ans. Rarement le titre de l'émission 
de TF 1, « L'enjeu », n'apparaissait 
aussi justifié que pour ce débat, te 
11 septembre, entre M. Philippe 
Séguin et M. Edmond Maire. Cha- 
cun ayant pris la mesure do 
• partenaire-adversaire ». il s'agis- 
sait d’éviter les chausse-trapes. Le 
ministre des affaires sociales ne sem- 
blait pas vouloir faire apparaître de 
trop grandes div er g en ces avec le 
syndicaliste dans le débat sur 
Emploi, tout en contournant le 
piège d'une trop grande complicité 
qui l'aurait rendu suspect aux yeux 
de ses amis politiques. Le secrétaire 
général de la CFDT ne tenait pas à 
se laisser enfermer dam les appa- 
rentes convergences sur l'analyse et 
les objectifs de la lutte contre le chô- 
mage, sans céder à un négativisme 
qui aurait nui à l'image réaliste de 
sa centrale. 

Au fur et à mesure que l'émission 
avançait, le dialogue est devenu de 
(dos en plus conflictuel et même 
polémique sur la fin. M. Maire a 
ains i assimil é la « logique * de 
M. Séguin à celle de M. Gattaz (ce 
qui n’a pas dû être du goût de son 
interlocuteur), en dénonçant vive- 
ment le « beau gâchis social » de la 
suppression de l'autorisation préala- 
ble de licenciement qui se traduit 
déjà, selon lui, par une » recrudes- 
cence de l 'autoritarisme patronal » 
face aux * menaces ». M. Séguin 
feignait de croire que M. Maire 
s’était trompé de cible. 

A ce petit jeu où chacun s'est loué 
ou irrite, selon les cas de figure, de 
l’« aplomb », du « talent » ou du 
« toupet » de son interlocuteur, le 
débat s'est rapidement plombé. Si 
MM. Maire et Séguin ont fait l’on et 
l'autre un effort louablc-après avoir 


rejeté la responsabilité de la formule 
honnie de « petits boulots » sur 
M. Krasucki et ses « ramasseurs de 
mégots » - pour rendre plus 
concrètes les formules d’« emplois 
intermédiaires » ou de « nouvelles 
activités », ils n’ont pas complète- 
ment évité une dérive vers une trop 
grande technicité et, pour tout dire, 
une certaine confusion. Dix minutes 
d'échanges sur des « S1VP 
(Stages d'initiation à la vie profes- 
sionnelle pour les se ize / vingt-cinq 
ans), qu'on s'abstient de définir ou 
sur la prime de 200 000 F pour les 
licenciés de la Normed ont dû lais- 
ser perplexes bien des téléspecta- 
teurs. 

Le débat sur l'avenir du code du 
travail et des * acquis sociaux» 
(» objectifs sociaux ». préfère 
M. Séguin), a été carrément man- 
qué, les formules stéréotypées 
n’ayant pas été évitées. En revanche, 
les téléspectateurs ont eu droit pen- 
dant dix minutes h une esquisse de 
négociation sociale en direct sur les 
activités occasionnelles pour tes chô- 
meurs de longue durée. M. Maire a 
annoncé qu'une négociation était 
• en cours » à ITJnedic (ce qu'a 
démenti M. Berger on le 12 septem- 
bre) afin qu'ils puissent * percevoir 
leur allocation de chômage quand 
ils en ota une tout en ayant une acti- 
vité occasionnelle ». Quant à 
M. Séguin, 3 a donné l'assurance 
que la rémunération de ces chô- 
meurs de vingt-cinq à quarante-neuf 
ans serait sensiblement supérieure à 
celle des TUC de moins de vingt- 
cinq ans. Asticoté par M. Maire sur 
ses moyens financiers, le ministre a 
évité on chiffrage trop précis - en 
rappelant que les collectivités 
locales et l'Unédic étaient dans le 
coup comme l’Etat • Il y aura de 
l'argent, vous verrez. » Débats & sui- 
vie... Ou cache-cache ? 

MICHEL NOBUCOURT. 


•• • ...... ; • • 

AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


fe.VÂdA. ^ % A» 


CICA 

(Société commerciale 
et industrielle de la côte d'Afrique) 

• Groupe CF AO 

Résultats du premier semestre 1986 

Le conseil d administration, qui s'est 
réuni le 10 septembre 1986, a examiné 
le tableau d'activité et de résultat au 
30 juin 1 986 ainsi que la situation conso- 
lidée du premier semestre 1986 dont le 
chiffre d'affaires atteint 837.5 millions 
de francs, en augmentation de 34.7 % 
sur les réalisations du premier semestre 
1985; les résulta» progressent de 
24.6 %. s'établissant à 34,6 millions de 
francs contre 27.8 millions de francs au 
cours de la même période de l'exercice 
précèdent, 

La société mère réalise, pour sa pan, 
un bénéfice net de 8.6 millions de francs 
contre 4,5 millions de francs à fin juin 
1985. Cette avance permet d'envisager 
de clôturer l'année avec un résultat en 
progression sur celui obtenu en 1 985. 


Compagnie française 
de l'Afrique occidentale 
ICFA0] 


Le conseil d’administration s’est réuni 
le 10 septembre 1986 et a pris connais- 
sance de la situation consolidée du 
groupe CFaO pour le premier semestre 
1986. qui montre un chiffre d'affaires 
de 7 090 millions de francs, en progres- 
sion de 6 % sur celui du premier semes- 
tre 1985. avec des bénéfices de 225 mil- 
lions de francs, en avance de 9,8 % sur 
ceux au 30 juin 1985. 

Les profits de la CFAO, société hol- 
ding du groupe, de 74,6 millions de 
francs pour b même période, fout appa- 
raître une augmentation de 9,9 % sur 
ceux au 30 juin 1985. 

Ces résultats favorables laissent bien 
augurer de l'exercice 1986. 

La compagnie publiera courant octo- 
bre la lettre habituelle d’information 
aux actionnaire*. 


les cables de Lyon 




Le chiffre d'affaires de la société pour le 1- semes- 
tre 1986 s'élève â 1 803 millions de francs contre 
1 259 militons de francs au 1“ semestre 1985, soit 
une progression de 43 %. 

Cette forte progression est due pour une part impor- 
tante à la répartition inégale de la facturation entre les 
deux semestres de 1985 et pour une moindre part à la 
prise en compte en 1985 des activités provenant de 
LTT. 

Le chiffre d’affaires consolidé du groupe Câbles de 
Lyon s'établit pour la même période è 5 370 millions 
de francs contre 4 550 millions de francs au 
1 M semestre 1985. 

Cette progression de 1 8 % se répartit an parts sen- 
siblement égales entre la croissance interne et la crois- 
sance externe qui résulte des acquisitions et fusions 
réalisées en 1985 et 1986 en France, an Belgique, au 
Danemark et aux USA. 


Ces chiffres intermédiaires conbr- 
ment. pour la société comme pour le 
groupe, révolution favorable annoncée 
lors de l'introduction en Bourse des 
actions de la société, te 17 juin dernier. 


CIGIE 





PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 

45-55-91-82, poste 4330 


& 

•O. \L... 

LE PORTEFEUILLE OBLIGATAIRE 


Le SCS Michel NouaÜbetas, Via Banque, Via Assurances, Navigation Mode, 
Bayerische Veremsbanlc AG, Zurich Assurances, Utrecht SA, Agence Havas SA 
viennent de créer une nouvelle SICAV ; Je Jtortcfeuitic obligataire au capital de 
100 000 000 francs. 

L'ou ve rt u re au public aura lieu le 17 septembre 1986. 

Celte SICAV sers printipatemett composée d'obligations de toutes natures et 
de titres participatifs (taux fixes, taux variables). Elle se réserve la pcoribOité d'in- 
tervenir sur le MATIF suivant les textes en vigueur. 

Le Portefeuille obligataire pourra être détenu no t a mme nt par les compugnies 
d'assurances (en conformité avec les articles R 332-2 et 3 du code des assurances), 
les caisses de retraite et les organismes régis par le code de la mutualité. 

Lors des réunions des fondateurs et du conseil d’administration, tenues le 8 juil- 
let 1986, la composition du conseil d'administration a été définie comme suit : 

Président ; Monsieur Max de Boysson. 

Vice-présidents : M. Jean-Claude Labanaque, Bayerische Vereùsbank AG re- 
présentée par M. Edouard Vehen, président-directeur général 

Administrateurs : 

• Via Banque, représentée par M. GmUaume de Chaius, directeur ; 

• Via Assurances, représentée par M. Derek Duke, directeur ; 

m Navigation Mixte, re prés e ntée par M. Max de Boysson. directeur ; 

m Zurich Assurances, représentée pur M. Mathieu Feffcr, responsable des va- 
leurs mobilières ; 

• Utrecht SA, repr é s entée par M. Pierre Leroux, prtridenKlirecteur général; 

• Agence Havas SA, représentée par M. Pascal Dupin de Saint-Cyr, directeur 
financier; 

• M. OBvier Dassault ; 

• M. Michel Nauailfcetas. 

Directeur général : M. Jean-Pierre Ptrmn. 

Directeur général adjoint : M. Réginakl Blondet 

Censeurs : M. Bernard Fisch ; 

M- Henry Fremïot ; 

M. Georges Hervet ; 

M. Marc Sulilzer. 

La gestion de ce portefeuille sera assurée par le service Actuariat de k charge 
Nouailbetas sous k responsabilité de M. Jean-Pierre Perron. 

Les dépositaires sont ; 

SCS Michel Nouailbetas, 8, rue Vivieane 75002 Paris. 

Via Banque, 10, rue Volney 75002 Paris. 

Les ordres de souscription et de rachat sont enregistrés chez les dépositaires, 
chaque jour ouvré, avant 10 heures. 



RÉSULTATS CONSOLIDÉS DU PREMIER SEMESTRE 1988 


Pour le premier semestre ! 986, le chiffre d'affaires consolidé du groupe BSN s’est 
établi à 15 067 millions de francs contre 14 370 xotllîons de francs pour k 
période de 1985. 

Au 30 juin 1986, le bénéfice consolidé de BSN (part du groupe) est de 540 m3> 
fions de francs contre 321 minions de francs pour les six premiers mots de 1985. 

Les données relatives è Générale Biscuit ne sont pu intégrées Hapa les comptes 
consolides du premier semestre 1986. 

Les résultats «ts des différente* brunch» d'activité ont évolué comme suit : 


(ea mMions de francs) 

1“ semestre 
1986 

1* semestre 

1985 


78 

60 

US 

17! 

73 

43 

43 

23 

24 

113 

56 

62 

Champagne, eau minérale 


Emballage f 



540 

321 



Ces comptes consolidés semestriels de 1986 t»t fait l'objet de vérifications spécifi- 
ques des commissaires aux comptes. 

Les résultats du premier semestre 1986, en progression de 68 %, se comparent a des 
résultat do premier semestre 1 935, qui ansicat été influencés négativement par divers 
événements exceptionnels. 

Compte tenu de révolution favorable des activités es coure de Tété, 3 apparaît au- 
jourd'hui que les résultats de ressemble de l'armée 1986 devraient s’établir en très net 
progrès par rapport i ceux de 1985 et dépasser ks prévis»» antérieures. 


Marchés financiers 


PARIS, n i 

RepB surprise: - 1,6% 

Une e xnaito ot a prestation le vota i 
la télévision, de revis des pr o fB M ton- 
mfs et un rap6 de pfua de 1 % dm 
coure de Bourra la lendemain | Tel a 
été la vsRfct surpris» du patois Bron- 
Ijrnart après rémission «L'heure da 
vérité » dont t'invité était M. Edouard 
Balladur. En tarasse da 1,2 % à r issue 
de le séance du matin, Ira valeurs fran- 
çaises, oui accentuaient ainsi leur 
avance de mercrecfi, devaient brusque- 
ment tourner casaque, et è rapproche 
du son de cloche final, to cota chutait 
de près da 1.3%. 

« Et cota aurait pu être pire... >, affir- 
mait tel fonder do la rua Vhrimno an 
racontant, autour da la corbnRe. com- 
ment a avait dû contenir les ordres de 
vente quT avait an carnet pour ns pas 
peser outre maure sur les coure. VU- 
blâment les dégagements se sont 
t éles copé s face è ire demande que 
l'on escomptait plus nourrie. 

Car. 8 première vue. les grondas 
masures budgétaires con fi rmée s par le 
ministre da r économie, pour favoraWas 
qu'elles soient aux hauts revenus - ce 
qui intéressa la Bourse. — étalant 
escomptées. Par contra, la fait qaa 
M Balladur ait laissé dans Tombr* cer- 
tain» d is position s dont 1 réserve la 
faveur aux éfus du peuple a intrigué. A 
défaut dlnquiéur vraiment. 

On sait par exempta que lev eonsxv- 
grêas pfooferes at tendant tajoura da 
savoir exactement quoi sera leur sort 
en matière delbcaité an 1987. Et B ne 
faut pas s'étonner da voir Raffinage, 
ESSO. ELF (oarffficati céder 4 è 5 %. 
Par aUares. CFD6. COP. Nord-Est et 
Compagnie bancaire accusaient égale- 
ment des roaés. tares* que Cetelem, 
OPn-Paribae et DMC étaient «réser- 
vées è 1a baisse >. A l'inverse: TRT. 
Bongreàt, Dumez. Printe mps et la titra 
parbopaté da to BNP ga gna ien t 2 %è 
3%. 

Sur la marché de l'arèitamadanaf, le 
métal fin a poursuivi son rapfi an s'éta- 
bfissant è 407 dotas ronce è Londres 
dans te matinée. 

A (taris, k fingot a également mar- 
qué on recul, 6 88 000 F (-900 R 
tandis que le napoléon cédait 0 R A 
535 F. _ 


NEW-YORK, llafftortra * 
Le Dow Jones au tapis 

La Bourse de New- York a c rewu , 
le jeudi 11 septembre, l'une de scs 
plus fortes baisses bstariques sans k 
double effet d’un correctif technique, 
après une hausse routière qui avait 
basé l'indice Dow Joues à sou pins 
haut historique la semaine précédente, 
et d'une morosité copta g o w e que 
mamafestem les udHeux financiers à 
l'égard de la situation ÊcoocxmqHe aux 
Etats-Unis. 

D’entrée de jeu, k cote: qui avait 
“ reculé de pris de S point* la 
, a brusquement plonge sous te 
poids des ordres de vente susdit par 
certaines fuites è popes des prochann 
chiffres relatifs A rérôtation de k i 
dnction indus tr i e l le et des 
statistiques concernant, par ate rap te, 
les réductions de dépenses (Travestis- 
d atteindnricat 2J% cette 
i plus, an 

n'écartent plus l'hypothèse 
légère remontée des taux d'intérêt 
accompagnée d'un coup de pouce 
donnés rmftotinn. 

D n’en fallait pas pins pour que 
l'indice Dow Jones plonge de 
86^1 points en une seule s&noe potir 
s’étabfir A 1 792J89 points, soit un 
recul de 4.6%, tandis que te votante 
des échanges atteignait te niveau 
record de 238 rafibaiu de titres. Tous 
les secteurs ont piqué du nez, CSS 
étant également en tepE, mais pour 
des raisons fiées aux changements 
annoncés réce m me n t A la tète de la 
chah» de télévision américaine: 


VALEURS 


A.T.T. 


(WMnhtttmM 
(Ou tat «totaux*» . 

EmanKokk 

Baon 

Fad 

tawriBactfe 

Gantai Mm» .... 

G oodymr 

LBJL 

LT.T. 

M<tt« 

ta 

Àdtatwgr 

(Tança 

UAL Inc. 

UnianCMiifa 

US. X. tapi 

jWMnÿmn ...... 

nmtatap. ....... 


Gond» 

Wnpt 


383(8 
25 1/B 
B85/8 
387/8 
86 

561/2 
897/8 
67 7/8 
773/4 
723/4 
341/4 
1441/8 
521/2 
373/4 
623/4 
333/4 
337/8 
S85/8 
221/4 
205/8 
SB 1/4 
663/4 


Comdn 

lire* 


361/4 
203/4 
66 3/8 
30 

81 f/2 


73 7/8 
g 7/8 

1381/4 
60 3/8 
381/4 
601/8 
323/8 
321/8 
561/8 
21 1/2 
201/2 
647/8 
643/8 


CHANGES 

PARIS 

Dollar :6.8650 F t 

L'accès de mauvaise hranaur da 
WaV Street, qui a gagné lu autres 
marchés, et notamment Tokyo; a 
entraîné une hausse du dota on! 
attendent certaine* statistiques 
économiques a méri c aines sur les 
ventes de détail no u s ntm at. A 
Paria, le dollar cotait 6,8650 F le 
12 septembre en fin da matinée 
(canne 6,77 F la vaBe). La même 
mouvement était observé à Franc- 
fort et è Zurich. L'or cotait 
414/417 dota l'once* Zuich. 

FRANCFORT Unpt LZiqL 
Bahr (m DM) ... 2JU 2 JB 
TOKYO 11 sept. \lnpL 

Dohrfrnygg) ... 15535 156# 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privée) 

Paris (12 sept) 7* 

Wta-Yorit (11 sept.) . 61/8% 


INDICES BOURSIERS 

PARIS 

(INSEE, hase IM: 31 déc. 1985) 
10 sept. U sept 
Valeurs françsôcs .. 1533 ISM 

Valeurs étrangères . 1153 1153 

Cdea agora de change 
(Bac 100:31 déc. 1981) 

Indice général... 4823 3993 

NEW-YORK 
(IuSce Don Joua) 

10 sept. U sept 

Indt Mt ridtea .187938 179239 

LONDRES 
(Iwficc « FinmâilTaxt») 

10 sept II sept 

Industrielles 131*38 130930 

Mmes d'or 2973 297,4 

Fond* d'Etat .... 87,62 87^1 

TOKYO 

H sept 12 sept 
NUdcffDow Jones 1866233 
Indice général ... 15HB6 


1 


MATIF 


SS!» 

Notionnel 10%.- Cotation on pourcentage du 11 septembre 
Nombre de contrats : 1 1 158 


ECHEANCES ] 


- 

Eræa 

Déc. 86 

Mars 87 

Juin 87 

Dernier 

Précédent ... 

_L 

111,15 

111,45 

1123» 

11235 

112^5 

11X48 

mm 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


PAS DE MXJVELLE FBCA- 
LITÉ SUR LES OBL2GATTON&. - 
• Après étude, il n'est, en aucune 
matière, question de relever le taux de 
préUvtamt libératoire sur les obBga- 
bons, y compris sur la obûgtüom nou- 
velles. buSque le ministère de l'écono- 
mie. - CcnoniRr an point intervient à la 
ante de k pu h fication par ^Expansion 
dVai entretien mec M. Edouard Bhltadar 


vfpKttr. tout ut mains pour ksobBgr- 
bOB existantes. JVous étudions un évm- 
o*rf referons» pour les obHgatiaa 
nouvelles », prfcssitÆ 

FORTE HAUSSE DSS RESUL- 
TATSDEXAMIDIEANDfiAJVKSA. 

- Cette baxjne fom p râ e, me mb re du 
groupe l i üftiünqiy . AEdfand. anuUMn. 


di s position netneie sur ce pàoL * Nous 
ne loucherons pas oaueUement ou pré- 

lèmnent libératoire de 25% (3 est ea 
Eût de 26 %. NDLR) aaueOemeat en 


ttttamcrexpi ritatjaade 141 mffifcude 

bancs (an* 73 par la six mon oon- 

panrik de 1985) et un résultat tnt 


LE M 



ARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 

SEdL .... 
Sas 

Ÿ«(108).. 

COURS DU JOUR 

U" MOB 

DBJX MOS 

SIX MOS 

+ be» + haut 

Rap tardé* - 

Hep. +em dtp. - 

R*. +« dtp. - 

-48548 «3570 

W8 4,9427 
43740 437*7 

+ 45+57 
- CT - 51 
+ 62+78 

+95+128 
- 144 - 11« 

+ «3 + i« 

+ 268 + 348 
- 4» - 41» 

+ 414 + 488 

ÜM 

Huk 

FJL(28f)... 

E& 

L(1 HR ... 

E 

33877 33699 

23965 23998 

iSJTîl 15,7923 
43199 43241 

4.73*2 47445 

183248 103352 

+ 59 + 73 
+ 36 + 44 
-78+4 
+ 83+1» 
-181-149 

- 2S7 - 2» 

+ 138 +151 
+ 79 + 94 

- m + 13 

+ 174 + 281 

- 3£ - 300 

- 527 - 463 

+ 376 + 43! 

+ 227 + 7» 

- 326 + 37 
+ $96 + 55* 

- N8 - sa 

- 147? .1388 






TAUX DES EUROMONNAIES 
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mi Le Monde * Samedi 13 septembre 1986 31 


Marchés financiers 


BOURSE DE PARIS 


11 SEPTEMBRE 


Coûts relevés 

à 17h38 
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ÉTRANGER 

POLITIQUE 

2 Le sommet israélo-égyptien 
d’Alexandrie. 

— Les suites de l'affaire Danéoff. 

3 La voyage an Europe du prési- 
dent de Sso-Tomé-et-Prm- 
dpa. 

— La visite de M. Chirac 4 Alger. 

4 Chili : tas trois prêtres français 
arrêtés ont été expulsés. 

6 La lutte contre te terrorisme. 

- < Journal d'un amateur », par 
Philippe Boucher. 

8 Le découpage électoral. 

— La réparation de éjections sna- 
toriales. 

, 9 La réunion du comité direc- 
teur du PS. 


Le Crédit lyonnais 
ramène son taux 
de base bancaire 
de 9,60% à 9,45% 


BOURSE DE PARIS 


Lourde chute : - 3 % 


Solvant les indications des autres 
marchés européens impressionnés 
par le plongeon de Wall-Street la 
veille, la Bourse de Paris a marqué 
on vif recul le 12 septembre. Eu 
repli de 4% à l'ouverture de la 
« petite séance », les actions fra&- 
çaises ont cependant repris un peu 
de hauteur par la suite, ce que les 
observateurs attribuent à la décision 
du Crédit lyonnais d’abaisser son 
taux de base bancaire. An total, la 
cote a perdu 3% avec des repBs 
marqués (5 % à 7 %) sur Europe 1, 
UCB, Bcngrain, Alsthom et Ecco, 
Havas et Compagnie bancaire étant 
• réservés à la baisse ». Seule SEB 
s'est adjugée une hausse de 3 %. 


Valeurs françaises 


720 

I 3K 

* 

ta» 

l 



Où trwrrer Je Qeatmret? 

Pure single Highland Malt 

12 years oW scotch whisky 
Jusqu'ici on ne pouvait» le 
procurer qu'à la distillerie (la 
plus ancienne d'Ecosse, fon- 
dée en 1775). Aujourd'hui on 
peut le découvrir chez quelques 
raies spécialistes, passionnés 
de vieux whiskies, par exemple 
Front Page. . . 

56, rue St-Denis, Ransl". 



La lutte contre le terrorisme 


Le Crédit lyonnais annonce 
l’abaissement de son taux de hase 
bancaire (actuellement fixé & 
9,60 % pour l’ensemble des établis- 
sements) à 9,45% à compter du 
lundi 15 septembre. 

Interrogé sur cette diminution 
dont il admet qu'elle est « faible ». 
M- Jean-Maxime Levéque, le nou- 
veau président du Crédit lyonnais, 
explique sa décision par « l’évolu- 
tion générale des résultats » de son 
établissement, qui, selon lui, « doi- 
vent permettre à la clientèle 
des PME qui n’a pas accès aux nou- 
veaux modes de financement mis en 
place pour les grandes entreprises 
de bénéficier d'une légère baisse des 
taux ». » Le Crédit lyonnais se 
porte bien, ce qui lui permet d’aug- 
menter son dividende ». indiquait-il 
récemment en présentant les résul- 
tats semestriels de cette banque 
{le Monde du 6 septembre) . 

Pour l'heure, les autres grands 
établissements de la place sem- 
blaient assez réticents à emboîter le 
pas au Crédit lyonnais. Et l'oin sen- 
tait un certain « agacement » dans 
quelques états-majors concurrents, 
où la décision de M. Lévéque a, 
semble-t-il, pris beaucoup de inonde 
par surprise. 


M. Denis Baudouin dément l’existence 
de divergences au sein dn gouvernement 


M. Denis Baudouin, porte-parole 
du premier ministre, a indiqué, le 
jeudi 1 1 septembre, au cours de son 
point de presse hebdomadaire, que 
M. Jacques Chirac annoncera lui- 
même, la semaine prochaine, les 
mesures décidées par le conseil de 
sécurité intérieure, réuni les 8 et 
10 septembre. 


M. Baudouin a précisé que ces 
mesures n’avaient pas été * définiti- 
vement arrêtées», certaines d’entre 
elles supposant une étude de leur 
application. En outre, toutes les dis- 
positions prises ne seront pas ren- 
dues publiques. M. Baudouin a pré- 


cisé, en réponse à une question, que 
la libération du chef des Fractions 


la libération du chef des Fractions 
années révolutionnaires libanaises 


A ce sujet, M. Baudouin a 
démenti l'existence de divergences 
au sein du gouvernement » Cela ne 
tient pas debout, a-t-ü dit U y a un 
gouvernement, une décision qui est 
prise, et tout le monde s’aligne. » 
Selon M. Baudouin. • la réponse de 
M. Balladur correspond à la 
réponse du gouvernement » (le 
ministre de l'économie, des finance» 
et de la privatisation avait le 10 sep- 
tembre, qualifié de - chimérique » 
la libération du chef des FARL). Le 
porte-parole a ajouté : * Nous reje- 
tons, la manière la plus violente, la 
plus ferme, toutes ces Interpréta- 
tions. Us bruits disant « il y a les 
mous, les durs, les faucons et les 
colombes ». Rien du tout U y a une 
rocédnre judiciaire, qui se déve- 


Selon un ancien responsable de la DGSE 


M. François Mitterrand était opposé 
aux éliminations de terroristes 


M. Pierre Marion, respon sa ble de 
1981 à 1983 de la direction générale 
de la sécurité extérieure (DGSE), 
affirme dans un entretien accordé 
au Nouvel observateur que le prési- 
dent Mitterrand était en 1982, 
opposé aux éliminations physiques 
de terroristes. 

A cette question » Mitterrand 
était-il par principe contre ce genre 
d’opération ? » M. Pierre Marion 
répond : « A l’époque oui. absolu- 
ment. » Cette « époque » à laquelle 
l’ancien patron de b DGSE fait 
allusion est la fin de l'année 1982, à 
la suite des attentats de la rue Mar- 
beuf (22 avril, un mort) et de la rue 
des Rosiers (9 août six morts) & 
Paris. M. Pierre Marion, avait pro- 
posé au président de la République 
des « actions punitives contre des 
nœuds du terrorisme ». c’est-à-dire 
des » contacts » de terroristes. 

• Les armes et les bombes pas- 
saient par les valises diplomatiques. 
Le terroriste, lui, arrivait par avion 
et par train, les mains dans les 
poches. Il rencontrait son contact, 
qui lui remettait des objectifs et des 
moyens d’action. Nous avons identi- 
fié à cette époque six contacts sur 
Paris», indique M. Marion qui 
ajoute : « Alors j’ai proposé à Fran- 
çois Mitterrand de les faire éliminer 
physiquement par mes services. Le 
président a refusé. » 


M. Marion précise même que le 
président était contre les élimina- 
tions par ses services de « contacts » 
terroristes à l’étranger et les 
• actions commando » contre des 
objectifs précis, en l'occurrence, une 
école de formation de terroristes et 
l’état-major d’un groupe terroriste à 
Beyrouth-Ouest. 


[M. Mitterrand s’est opposé à Féfi- 
nti nation (ce qu'on appelle aussi 
V» actiea-boaae m, pour hom ici de , à la 
DGSE et les «aurfu- actions» à la 
CIA) de cirés dn terrorisme tateraatio- 
ual es territoire étranger. C’est ainsi 
que M. Mariou avait proposé, sans 
co a n a ca i al ra, à M. Mitterrand — en bd 
tendant aie Bste de dix aoûts sa- ont 
simple fertile de papier - de sn p pilæ r 
deux des chefs dn te rrorist e hztenxa- 
doual ainsi rerrnsrs Le chef de l'Etat 
a rendu cette feuille, sana fat m oin dr e 
explication, à M. Marion, après avoir 
coché «Tune croix deux mm» contre 
le squel s nae « acûoo-booo » de la 
DGSE était sûrement la pins difficile h 
mener : Carlos, qui se trouvait alors eu 
Tchécoslova q uie, et Aboo Nfefaü, qri 
était en forteresse es Irak. OffidtOe- 
meut, le présidait de la Rép a Miq im 
n'avait pas dit mi seul mot, qui put 
apparaître formeDement comme nue 
consigne. En manche, le «patron» de 
la DGSE, ca recevant sue mission 
i mp ossible, était invité i comprendre 
qa*3 n'avait pma à organiser <T« a c tion» 
botno ». — i . L] 


Les dirigeants 

de la communauté juive mondiale 
réclamait une action concertée 


PREVOST. 

« 2 . (ueVMem.Fbrô2f 
7B.:42.3622æ 


Particulièrement inquiets face à 
la récente vague d'attentats terro- 
ristes à Karachi, à Istanbul et à 
Paris, les dirigeants de la commu- 
nauté juive mondiale ont réclamé, 
jeudi 11 septembre, la mise en ceu- 
vre d'une action concertée des gou- 
vernements occidentaux. « Les gens 
en ont assez. Aujourd’hui Ils tuent 
des juifs, demain ils vous tuerons 
vous ». déclarait à la presse M. Is- 
raël Singer, secrétaire général du 
Congrès juif mondial, à l'occasion 
d’une ré uni on organisée à Paris en 
présence de son président, M. E d gar 
M. Bronfman, du docteur Lionel 
Kopelowitz, président du Congrès 
juif européen, et de Me Théo Klein, 
prérident du CRIF (Conseil repré- 
sentatif des institutions juives de 
France). 

• La question du terrorisme n’est 
pas nouvelle : ce n'est pas contre les 
juifs qu’il est exclusivement tourné, 
mais contre tes démocraties occi- 
dentales », soulignait le président du 
Congrès juif mondial « Face à cette 
tentative de déstabilisation des dé- 
mocraties, tous les Etats se doivent 
d’adopter une détermination com- 
mune», ajoutait le docteur Lionel 
Kopekrwitz, visiblement bouleversé. 

Le président du CRIF, M. Théo 
Klein, après avoir repris cette argu». 
insolation - • il nous faut convain- 
cre lé gouvernement français et, à 
travers hn, les Européens, que le 
terrorisme s’attaque réellement à la 
démocratie ». insistait sur la néces- 


saire attitude de fermeté à adooter 
face à ces tentatives sanglantes de 
déstabilisation. • On ne lune pas 
seulement contre le terrorisme en 
annonçant des mesures de sécurité 
dans nos pays, mais en s’attaquant 
réellement aux terroristes là où Us 
se trouvent», affirmait M e Théo 
Klein, tout .en .se félicitant de l’atti- 
tude de fermeté affichée par 
M. Edouard Balladur an cours de 
rémission « L’heure de vérité » sur 
Antenne 2. 

• Parallèlement, le Parlement eu- 
ropéen adoptait, jeudi, à une écra- 
sante majorité, une résolution préco- 
nisant la création d’un bureau 
européen de lutte antiterroriste. Le 
Parlement, qui regrette que les ré- 
centes déclarations des ministres des 
affaires étrangères de la Commu- 
nauté européenne sur Je sujet n’aient 
pas abouti à des actions concrètes, 
s'est également prononcé pour un 
renforcement des règles d’extradi- 


tion, par une motion qui a été adop- 
tée par 193 voix contre 11 . (le 


téc par 193 voix contre II . (le 
groupe communiste) et une abstsn-. 
tien. 


10 L'armée américaine dotée de 
pouvoirs dans la lutte contre la 
drogue. 

» La succession de Marcel Das- 
sault. 

-11 Justice : une réforme des sai- 
sies en préparation. 

— A Epmal, le juge refuse le non- 
lieu à la mère de Grégory. 


12 Cinéma : Je Complexe du kan- 
gourou. 

— Peinture : Magne/S i Beau- 
bourg. 

— Musique : hommage à Furtr 
wmngler au Festival de Besan- 
çon. 

13 Communication. 


ciaux. . 

— La privatisation de British Air- 
ways. 

29La-chutede Wall Street. - - 

— La première étape des privati- 
sations. 

30-31 Les marchés financiers. 


À l’Institut des hantes études 


M. Chirac se félicite 
« de Taccord profond qui rassemblé 
les Français sur leur défense » 


M-Krasuckiaétéreçu 
par le gouverneur 
de la Banque de France 


« Aussi longtemps que nous 
serons confrontés au. surarmement 
des deux superpuissances et au 
déséquilibre des forces classiques 
en Europe, notre sécurité passera 
par la dissuasion stratégique 
nucléaire. A cet égard, il convient 
d’adopter vis-à^vis de l’initiative de 
défense stratégique l’attitude res- 
ponsable et lucide d’un pays qui 
n’entend pas se déterminer en fonc- 
tion des lois d’autrui » C’est ce 
qu’a déclaré, vendredi 12 septembre 
i Paris, le premier ministre, M. Jac- 
ques Chirac, lors du traditionnel dis- 
cours marquant l'ouverture de la 
nouvelle session de l'Institut des 
de défense nationale 
(IHDN), qui doit célébrer, ea octo- 
bre prochain, le cinquantenaire de 
sa création. 

Après s’être félicité de « l’accord 
profond qui. pour la première fois 
peut-être dots leur histoire, rassem- 
ble les Français sur leur défense », 
M. Chirac a confirmé que son gou- 
vernement e ntre pre n drait sans tar- 
der l'effort de modernisation de la 
défense française à l’occasion d'une 
nouvelle loi de programmation mili- 
taire qui sera présentée au Parle- 
ment avant la fin de l'année. 

Le premier ministre proposera de 
moderniser la flotte des sous-marins 
nucléaires stratégiques, de lancer un 
satellite d'observation et de prévoir 
• le déploiement aléatoire » d'une 
composante terrestre de la dissua- 
sion capable de survivre à une pre- 
mière frappe adverse. Il s’eat pro- 
noncé aussi pour on « couplage» 
entre, la manoeuvre des farces élasti- 
ques et la menace de recours aux 
armes « préstratégiques 
nucléaires- » (les armes tactiques) . 
«La France a indiqué, a -précisé 
M. Chirac, gu'elle consulterait dans 
les limites qu'impose l'extrême 


rapidité de telles décisions son 
alitée, la République fédérale 
d’Allemagne, au cas où cile envisa- 
gerait d’utiliser des armes prfstra- 
légiques sué te territoire allemand. 
Il est clair que les conditions mêmes 
de la dissuasion font que la déci- 
sion, en la matière, ne peut être par- 
tagée.» 

Rappelant que «la France .est 
prête à marquer davantage encore 
sa solidarité avec ses voisins euro- 
péens» et en particulier avec son 
partenaire ouest-allemand, le. pre- 
mier ministre ajoute cependant ; 
«La démarche doit être; pragmati- 
que et il convient de ne pas s’égarer 
dans des débats stériles sur l’exten- 
sion éventuelle de notre garantie 
nucléaire. » «La survie delà nation, 
explique encore M. Chirac, se joue 
aux frontières du pays. Sa sécurité. 
elle.se joue aux frontières des pays 
qui sont ses voisins. » 

«Force est de constater que la 
dissuasion, qui a préservé la paix en. 
Europe, n empêche pas les straté- 
gies indirectes de se développer 
dans de nombreuses régions», a 
ajouté le premier ministre, qui 


L’ETA revendique 
l’assassinat de « Yoyes » 


L’organisation indépendantiste 
basque ETA mflltaire a revendiqué 
jeudi 1 1 septembre l'assassinat, mer- 
credi à Ordîzia, deT ex-dirigeante de 
l’ETA militaire. Maria Dotores Gon- 
zalez Catarain, alias «Yoyes» 
(le Monde du 11 septembre). 

Dans des appels téléphoniques à 
plusieurs organes de presse basques, 
FETA qualifie « Yoyes » de « traî- 
tre au peuple basque » 

La jeune femme avait regagné lé 
Pays basque espagnol en octobre 
après avoir abandonné la lotte 
armée. . Elle avait négocié directe- 
ment son retour avec le ministère de 
l’intérieur et bénéficié des mesures 
de réinsertion sociale accordées aux 
activistes qui ne sont pas poursuivis 
pour crimes de sang. — (AFP.) 


• NIGERIA: la collision mari- 
time mirait toit quatre morts, — 
Dé m en ta nt les informations fournies, 
le mardi 9 septembre, par la police 
nigériane, selon lesquelles la collision 
de deux bateaux, près de Port- 
Harcourt, dans le delta du Niger, 
avait provoqué la mort d’une cen- 
taine de personnes lie Monda du 
'12 s e pt e mbre), l'agence nigériane de 
presse NAN a annoncé, jeudi 11 sep- 
tembre, ta» le bSen de cette collision 
est de quatre morts. — IAFP, AP J 


m Grève d'une future dans les 
lycé es et collèges. — Le Syndicat 
national des enseignements de 
second degré (SNES — FEN) appelle 
sas adhérents à un arrêt cto travail 
d'une hetre — de 14 4 15 heures — 
hindi 22'septembra dans les lycées 
et coOègea. La SNES appelle tes 
ens eig na n ts 4 étendre la grave 4 la 
journée entière e U où la situation lé. 
permet». Cette action a pou- but de. 
p rot este r contre la surcheuga d'effao- 
tifs en cette rentrée scolaire et de 
combattre (es décisions du ministre 
comme le renforce me n t des pouvons 
des chefs d'établissements 


Le ramrëro du « Monde » 
daté 12 septembre 1986 

a été tiré à 502 463 exemplaires 


ANTIQUITE 


BROCANTE 


12 au 21 Septembre 


FOIRE * la FERRAILLE 


ET AUX JAMBONS 


Parc Floral de Paris - Bois de Vincennes 

Navette pratuite de 14 â 19 h du ,-nctro Château de Vincennes 


Las murs de fa vénérable Ban- 
que de France ne se sont pas 
effondrés sons le choc. Maât 
quelle surprise, le jeudi 1 1 sep- 
tembre en fin de matinée. Pau- 
la première fois, le gouverneur de 
la Banque de France, recevait _ 
un s ecr étai re général de la CGT, 
en ta personne de M. Henri Kra- 
aucki. En sortant du bureau de 
M. tâcha! Camdessus. après une 
heure d'entretien, M. Krasucfci a 
croisé' les banquiers, chefs 
d'entreprise et directeurs géné- 
raux de l'institut d’énûssîon 
venus comme chaque jeudi parti- 
ciper au consefl général de la 
banque. Nombre d'entre eux ont. 
dû se fro t ta r les yeux devant 
cette Image sunéaEste. Mus ce 
n'était pas un mirage. - 


d’une gamme de moyens aussi large 
que possible » pour faire -face. 
« Cette menace peut s’exercer par 
rintérmédiaire a actions militaires. 


Pintênnédiaire d’actions militaires, 
mtdsaussi parle terrorisme, vérita- 
ble acte de guerre qui attend ses 
succès de la peur nuEvUluelle et col- 
lective qu'il provoque au sein d’une 
population à laquelle XI s’attaque en 
tentant de la placer en situation 
d'otage virtueL Tout doit être mis 
en œuvre pour réduire de telles 
menaces et diminuer ces vulnérabi- 
lités nouvelles qui cherchent à dés- 
tabiliser l'Etat ;et à affaiblir la 
volonté de résistance de la nation», . 
a conclu M. Chirac. 


Le eécrétahe général de la 
CGT état venu pour oSêbrer le 
50* an niv ers air e du syrxficat CGT 
de la Banque de France, ce qui 1» 
a aussi permis de. débattre km- 
guément avec plusieurs cen- 
taines de salariés, e inquiets» 
pour l'avenir de leur statut ou 
d'éventuelles compressions 
. d'e ffe cti fs . eCe n'était pas une 
renco nt re pr ot oc ol aire », a indi- 
qué, à la presse M. Krasucfci à 
propos de sa visite à M. Cam- 
' dessus Le syndicaliste a exprimé 
la crainte que les réformes en 
cours' aboutissent 4 <r un affai- 
blissement dangereux» de la 
Banque de France. Comme quoi, 
on peut fttre syndicaliste 
— môme adepte de ta lutta de 
classes - et avoir des idées su* 
aie aussi respectable in sti t u tion. 


PIANO: LE BON CHOIX 

^EL' *V«ita à partir de 8.600 F ■ ' 
ou 182 F par mois? ./ ; 

(Crédit souple et personnalisé), 
o Le plus vaste choix : 25 marques, 
plus de .200 rriodèEes exposés. 

1 • Location à.portir'de 235 F par mois. 

-■ -Mm . • Service après-vente garanti. 


Fourrirseeur'dù Consarvotarc National Supérieur de Musique 
Jet dû TTiéâtradè r Opéra. • Ab I 


,«f du Ttiéâtradèf Opéra. JL | 

. FHx comptant 8l600 F •' J 

•«or 84 mois -T.E.G. 18 . 24 %. CREG"' .. r fF-IlalVlf If ! 

_Co 0 tducrédîtt 6 A 85 F. _____ la maison da la musique. 

139, rue de Rennes, 750Û6 PARIS. Têt 45 44 3866 Parking à proximité. 



SEMAINE EXTRAORDINAIRE 
du 8 au 1.5 septembre 


LIQUIDATION des 
DERNIERS MODÈLES 86 
à des prix exceptionnels. 
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